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Ce  qui  vous  fera  le  plus 
de  platjir  dans  ce  Recu'èil  s 
c  efii  je  woy ,  la  nouvelle  dé¬ 
couverte  quon  vient  défaire 
d'me  Synagogue  de  Juifs  dam 
h  Ville  Capitale  de  la  Provin - 
ce  de  Hoaan)  qui  eji  au  milieu 
&  ij 


par 

anciennes  Relations  de  la 
Chine  que  le  fameux  HPere 
MatthieuCRkci  &ïes  premiers 
Mijfonnaires  ont  eu  connoif 
fance  quil  y  avait  des  Juifs 
dans  cet  Empire  :  mais  /bit 
qu'ils  neujfent pu  aprendre  le 
lieu  de  leur  demeure }  (bit  qu  - 
ils  eujfent  négligé  de  les  croî¬ 
tre  &  de  converfer  avec  eux  jl 
ejl  certain  quon  avait  prefque 
oublié  en  ces  derniers  temps  , 
qu  il  y  en  eufl  a  la  chine, 

C  efi  au  zélé  aux  foins 
du  Pere  Jean  Paul  Gozjmi  de 
nôtre  Compagnie  ,  qu  on  doit 
cette  découverte.  CeéMijfon~ 
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naïve  a  la  pricre  d’un  de  fis 
amis ,  étant  allé  à  la  Capitale 
de  Honan  y y  trouva  les  Juifs 
qu  il  cherchait.  Ceux-ci  le  rè- 
ceurent  avec  civilité finflrui- 
frent  de  leurs  ufages ,  fg)  lui 
firent  voir  leur  Synagogue ,  & 
les  Livres  faims  qu’ils  y  con - 
fervent  avec  un  grand  foin. 
Comme  ce  Tere  rend  a  fin 
ami  un  compte  affec^  exacî  de 
ce  qu  il  y  a  vu  de  ce  quily 

a  appris ,  /  ay  crû  que  vous  fe~ 
rie^hien  aijè  de  voir fa  Lettre 
toute  entière ,  telle  que  je  F  ay 
fidellement  traduite  en  Fran¬ 
çois  fur  l  OriginahVortugais  ' 
Cette  découverte  ne  doit 
point  être  indifférente  aux 
d  iij 


EPI  ST  RE. 

perfonnes  ,  qui  ont  du  %Jle 
pour  la  Religion ,  fê)  pour  la 
pureté  des  Ecritures  j  puifque 
par  le Je  cour  s  des  Livres ,  qui 
font  entre  les  mains  de  ces 
Juifs  Chinois  ,  on  pourra  ai- 
fément  connaître ,  s  il  e fi  vray 
ce  que  quelques  Sçavans  ont 
crû  ,  que  depuis  la  naiffance 
duChrifiianiJme  les  Juifs  en¬ 
nemis  des  chrefiiens  ont  al¬ 
téré  les  Livres  faims , [bit  en 
omettant  ou  tranfpofant  des 
chapitres  entiers  ,  foit  en 
changeant  feulement  plufieurs 
phrajes  &  plufieurs  mots ,  ou 
en  retranchant  ceux  «  qui  ne  les 
accommodoient  pas  J  foit  enfin 
en  les  ponffimnt  en  plufieurs 
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endroits  félon  leurs  qjeû'ès , 
c  efl  a.  dire  y  pour  en  détermi¬ 
ner  le  fns  fuyant  les  préju¬ 
ge Z*  de  leur  fecle. 

Comme  les  Juifs  de  U  chi¬ 
ne  ont  une  Synagogue  parti¬ 
culière y  fg)  qu  ils  ont  efté  juf 
ques  ici  inconnus  non  feule¬ 
ment  aux  Chreftisns  3  mais  en- 
cote  a  leurs  freres  }  qui  fint 
répandus  parmi  les  autres 
Nations }  il  fe  pourrait  trou- 
*ver  cheveux  des  exemplaires 
de  1  Ecriture  ,  qui  auraient 
été  confrue^  dans  toute  leur 
pureté ,  ou  du  moins  qui  fe¬ 
raient  exempts  des  défauts 
que  nos  Interprètes  {g)  nos 
Théologiens  ont  crû  apperce - 
d  iiij 
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voir  dans  le  texte  Original. 

Si  le  Pere  Go%ani ,  qui  a 
conféré  avec  les  fui  fs  de  U 
Chine  gÿ  qui  a.  vu  leurs  Li¬ 
vrer ,  eufi  fiû  la  Langue  Hé¬ 
braïque  ,  il  nous  auroit pu  en¬ 
voyer  les  différences  de  leur 
texte  (êfi  du  nofire ,  nous  en 
marquer  jufqùaux  moindres 
dijhndhons  que  la  cabale  a 
introduites  ,  &  fur  lej quelles 
on  raifonne  fi  diverfiment. 
Enfin  il  fi  ferait  informé  de 
leurs  coutumes ,  nous  au¬ 
roit  fourni  des  armes  pour 
combattre  les  extravagances 
du  Talmud. .  Car  il  êfl  diffi¬ 
cile  de  fi  perfuader  que  les 
Traditions  des  Juifs  chinois 


t 
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filent  les  mêmes  que  celles 
que  nous  lifians  avec  mépris 
dans  cet  amas  monftrùeux  '  de 
dêcifîons  frivoles  ,  impures } 
fiperftitieufes  (efi  quelquefois 
même  impies ,  dont  le  Tal~ 
nmd  eft  rempli.  Il fe  peut  fai¬ 
re  aifé ment  que  les  Juif  s  de  la 
Chine  filent  auffi  vijîonnaires 
que  ceux  d’ Europe  -,  mais  il 
ri  eft  pas  poffthle  que  des  vi- 
ftonmires  ,  qui  ri ont  aucune 
communication  les  uns  avec 
les  autres  3  s'accordent  tous 
dans  leurs  viftons. 

Il  ri  en  faudrait  pas  davan¬ 
tage  pour  convaincre  les  Juifs 
d  Europe  ,  que  leurs  Tradi¬ 
tions  ne  fini  que  des  inven- 
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fions  humaines  ,  quelles 
ne  doivent  être  d'aucune  au. 
tonte.  Il  me femble  que  par¬ 
la  on  les  conduirait  aifément 
à  la  connoijjknce  du  véritable 
MeJJic  ,  (df  qu'on  leur  facili¬ 
terait  Centrée  de  la  Religion 
Chrefiienne  :  car  un  des  plus 
grands  obfiacles  que  mus 
trouvions  a  leur  converfion  , 
c  efi  le prodigieux  attachement 
quils  ont  aux  chimères  de 
leurs  Rabbins  3  dont  on  les 
entretient  dés  leur  jeunejfe  , 
en  ne  leur  injpirant  que  du 
mépris  pour  les  autres  Jcien - 
ces ,  &  pour  les  Rations  qui 
les  cultivent.  Le  Talmud , 
félon  ces  Docteurs ,  efi  la  feu~ 
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le  fcience  quon  doive  cher¬ 
cher  ,  ccfi  le  chef  d’œuvre  de 
la.  fegejfe  divine  ,  Came  , 
ainf  dire  yde  l  Ecriture ; 
çfe  c  eft  en  vain  qu  on  s  appli¬ 
que  d  l'étude  des  Livres 
feints ,  fi  l' on  na  recours  aux 
explications  de  leurs  cEeres  , 
qui  en  contiennent ,  difient- 
ils  ,  /<?  véritable  fins  ,  (p’oæ 
s'efforce  inutilement  de  trou¬ 
ver  ailleurs. 

Si  on  leurfaifoit  donc  voir 
d'une  maniéré  fenfible  que  les 
Traditions  Juives  font  diffe¬ 
rentes  dans  les  lieux  ou  les 
Livres  de  leurs  Compilateurs 
n  ont  point  pénétré  s  ce  feroit 
un  argument  invincible  pour 
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les  détromper  de  leurs  pré¬ 
juge^  ,  g)  pour  leur  arra¬ 
cher  de  ïejprit  (dp  du  cœur  la, 
vénération  quils  ont  pour 
leur  Talmud.  On  en  ferait  de 
même  a  l'égard  des  fui  fs  de 
la  chine ,  en  leur  montrant 
que  leurs  fentimens  font  op- 
pojè^à  ceux  de  leurs  frer es  y 
qui  Je  vantent  cependant  auf 
fi  bien  queux ,  de  les  avoir  re¬ 
çus  de  l'eAmeur  de  leur  Reli¬ 
gion. 

Nous  avons  a  la  Chine  le 
Tere  nseauvollier  }  qui  efi 
fiavant  dans  la  Langue  Hé¬ 
braïque  (g)  dans  les  autres 
Langues  Orientales .  Nous 
prierons  les  Supérieurs  de  cet- 
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te  éMiJfîon  ,  s'ils  ri  en  ont  pas 
eu  déjà  d'eux-  me mes  la  pen- 
Jee }  de  le  charger  d'examiner 
avec  foin  les  anciens  Manufa 
crits  de  laTBible  qu'on  lit  dans 
la  Synagogue  de  la  Chine  (ëf 
dans  les  maifons  des  particu¬ 
liers  ,  de  les  confronter  avec 
nos  Bibles ,  çÿ  de  rechercher 
cmieufement  la  nature  &  la 
faite  de  leurs  Traditions ,  gÿ 
s'ils  ne  font  point  fépare^en 
des  Sectes  contraires  les  unes 
aux  autres. 

Nous  ne  doutons  point  que 
le  Fere  ' Beauvollier  ne  s' ac¬ 
quit  e  de  tout  cela  avec  exacti¬ 
tude,  &  qu'on  ne  trouve  dans 
les  rem  arque  s  qu'il  nous  enve- 
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fâ  des  découvertes  également 
utiles  à  la  Religion  ffj  pour  la 
Chine  fg) pour  l’Europe. 

La  féconde  Lettre  de  ce 
Recuëil  contient  un  voyage  de 
la  Mer  du  Sud.  Nos  Vatffeaux 
François  ne  pouvant  paferen 
temps  de  guerre  qu'avec  un 
extrême  danger  les  détroits 
de  la  Sonde ,  de  Malaque ,  & 
les  autres  détroits  de  la  Mer 
Orientale  ,  dont  les  Hollan- 
dois  &  les  Anglais  font  maî¬ 
tres  3  ils  ont  tenté  la  route  de 
de  la  Mer  du  Sud ,  pour  s' ou¬ 
vrir  un  nouveau  p affage  a  la 
Chine  parles  détroits  de  Ma¬ 
gellan  de  le  Maire.  On 
verra  dans  la  Carte  que  fay 
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fait  graver  me  defcription 
exacte  de  ces  deux  détroits 
de  ilfle  de  feu  ts  des  If  es 
d'Anycan  de  Beauchefne 
quon  a  nouvellement  décou¬ 
vertes.  La  pc ftion  du  Cap  de 
Horn  ,  le  plus  Méridional 
de  i  Amérique  ,fe  trouve  un 
peu  differente  de  celle  que  l'on 
voit  dans  les  Cartes  ordinai¬ 
res.  Il  efl  placé  au  cinquante 
fxiême  degré  &  demi  de  la¬ 
titude  Méridionale  ,*  parce 
que  le  Pere  Nyel  affure  que 
leurs  vaifeaux  s'étant  éle- 
<ve\vers  le  cinquante -fptié - 
me  degré  fg)  demi ,  ils  n  ap- 
perceurent point  ce  Cap ,  qu'ils 
jugèrent  par  confquent  pou- 
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tvoir  être  environ  â  un  de¬ 
gré  au-dejfom  d’eux. 

Tour  les  Jjles  d’ Anycan , 
qui  font  au  Sud-e(l  de  celles 
de  Sehalde  ,  ccfi  un  amas 
d’ J  fie  s ,  dont  on  ne  connoifi 
encore  ni  la  grandeur  ni  le 
nombre.  Mejfeurs  Fouquet 
du  Coudray.'Terée ,  qui  com¬ 
mandaient  les  deuxVaijfeaux} 
dont  on  parle  dans  ce  Voya¬ 
ge  ,  les  découvrirent  en  reve¬ 
nant  de  la  Mer  du  Sud,  fg) 
leur  donnèrent  ce  nom  en  con- 
fderation  de  M.  d’ Anycan 
Chef  de  l'cntreprife  quils  ve¬ 
naient  d’executer  fi  hemeufè- 
ment ,  (fifi  dont  le  %ele pour  la 
Religion  (ëfi  pour  la  gloire 

de 
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de  P B  fiat  ,  s'eft  fignalé  en 
tant  d  occafions  ,  que  le  Roy 
pour  récompenjer  fis  firvices 
l  a  honoré  de  lu  qualité  de 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint 
Michel. 

Tour  ce  qui  regarde  l'ifie 
Reauchejhe  ,  elle  a  pris  fin 
nom  de  Monfieur  de  Beauchefi 
ne  homme  d'un  mérité  difiin- 
gué ,  aujourd'huy  Sénéchal 
de  Saint  SMalo.  Il  découvrit 
cette  Ifie  dans  le  voyage  qu'il 
fit  a  lu  mer  du  Sud  en  1701. 
comme  l  u  remarqué  Monfieur 
de  l  îfle  dans  les  belles  Car¬ 
tes  qu'il  nous  a  données  de 
ï  ^Amérique. 

Lu  troifiéme  Lettre  de  ce 
VIL  Rec.  é 
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Recueil ,  efl  du  Pere  de  Fon- 
taney  (î  connu  pur  fin  réglé  ^ 
pur  fin  habileté  dans  les  pMa- 
thematiques ,  fê)  parce  qu  il  a 
fiait  à  la  Chine  pendant  plus 
de  quinze  ans  quily  a  de¬ 
meuré.  Cette  Lettre  efi  plei¬ 
ne  de  Remarques  curieufisjur 
ce  qui  regarde  ce  grand  Em¬ 
pire. 

Je  ne  puis  finir  cette  Let¬ 
tre  ,  Mes  Reverends  Peres  y 
fians  vous  faire  part  de  l  hen- 
reufie  nouvelle  que  nous  ve¬ 
nons  d3 apprendre  de  la  chine. 
Monfeigneur  de  Poumon  Pa¬ 
triarche  d’oÀntioche  que  le 
Pape  a  envoy  é  dans  ce  grand 
Empire  avec  le  pouvoir  de 
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Légat  à  latere  ,  pour  termi¬ 
ner  les  differents  3  qui  fie font 
élevez  depuis  quelques  an¬ 
nées  entre  les  Miffonnaires  y 
arriva  a  Canton  au  mois  d' A- 
vril  de  l'année  1705.  Cet  ïl- 
luflre  Prélat  écrivit  a  nos 
Peres  de  Pékin  pour  leur  fai¬ 
re  fi  avoir  [on  arrivée ,  fg)  le 
fujet  de  fa  commiffon  3  g#  pour 
les  prier  d'obtenir  de  l'Empe¬ 
reur  la  permiffon  d'aller  à  Pé¬ 
kin,  (êf  de  vifîter  en  qualité 
de  Supérieur  General  toutes 
les  Miffons  de  fin  Empire. 

Lesjefaites  de  Pékin  5  a- 
yant  reqû  avecrefpcfô  la  Let~ 
tre  de  M.  le  Patriarche ,  con - 
fulterent  enfemble  de  quelle 
,  £  ÏJ 
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maniéré  ils  proposeraient  à 
ï Empereur  une  affaire  fi  dé¬ 
licate.  Apres  avoir  imploré 
le  fecours  du  (fiel ,  ils  dnffe- 
rent  un  Memorial ,  qui  fut  ft~ 
gné parle  Pere  Philippe  Gri- 
maldi  Prejident  du  Tribunal 
des  Mathématiques ,  le  Pere 
Antoine  Thomas  Viceprovin- 
cial  des  Jefuïtes  Portugais  5 
le  Pere  Jean  François  Gerbil- 
Ion  Supérieur  General  des 
jfejùites  François  le  Pere 
Thomas  Pereyra  ci-devant 
Relieur  du  (follege  de  Pehin. 
Voici  un  abrégé  de  ce  Memo¬ 
rial. 

»  Une  perfinne  d'une  naif. 
»  fince  (df  d'un  mérité  diftin- 
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gué  nommé  Tolo  (  cefi  le  « 
nom  Chinois  de  M.  le  Pa~  « 
triarche  d'oAntioche  )  efi  ar-  « 
rivé  a  C Anton,  il  efi  venu  du  « 
grand  Occident  pour  vifiter  « 
tous  les  Mifilonnaires  de  la  « 
[_hine ,  i/ efi  Supérieur « 
General.Nous fùpplions  très  « 
humblement  Votre  SMajefié  « 
par  toutes  les  marques  de  « 

,  dont  elle  ne  ce  fie  de  « 
nous  combler,  de  lui  accorder  ** 
la  per  mi  filon  qu  il  demande  « 
de  venir  à  Tek}n.  '~Premie-  « 
rement  pour  voir  en  vôtre  « 
Perfinne  Roy  aile  un  Prince ,  « 
la  réputation  efi  répan-  « 
rffoê' le  monde.  Se -  « 
condementpour  vous  remer -  « 
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«  cïer  de  la  protection  que  vous 
»  ave^  la  bonté  de  donner  à 
»  tous  les  Mijfaonnaires ,  qut 
»  pont  dans  votre  Empire. 

»  Troifémement  pour  vous 
» prefenter  deux  habiles  hom- 
»  mes ,  l'un  dans  la.  ^Médecine 
l'autre  dans  la  Chirttr- 
»  giey  qu  il  a  amenecçaveclui t 
»  farce  qu'il  a  appris  que  Vo~ 
»  tre  Majêfté  voyait  volon- 
«  tiers  ces  fartes  de  gens. 

*  Nom  vousfapplions  déplus 
«d' ordonner  qu'il  fait  reçu 
»  par  tout  votre  Empire  con - 
vformément  à  fa  qualité  çfa 
»a  fan  mérité.  Tomes  les 
»  marques  de  difiinclion  quil 
»  plaira  a  Vôtre  Majeflé  de 
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lui  accorder,  feront pour  no  us« 
autant  de Jujets  d’une  éter-  à 
nelle  reconnoiffance ,  fê)  tous  « 
les  Princes  de  l' Europe ,  qui  à 
Vefliment ,  feront  fènflbles  « 
aux  faveurs  y  dont  vous  * 
rhonorere « 
Ce  Memorial  fut  pre fente  à 
ï Empereur  de  la  (f  ine  le  17. 
de  Juillet  17OJ.  a  vingt  lieues 
de  Pékin ,  oit  il  était  alors. 
Après  avoir  fait  plufeurs 
quefiions  au  fujet  de  M.  le 
Patriarche  ,  auj quelles  on  ré¬ 
pondit  d’une  maniéré ,  dont  il 
parut  fàtisfait ,  il  donna  fa 
réponfe ,  dont  voici  E  abrégé. 

Puifque  Tolonefi  point  « 
envoyé  vers  moy  par  les « 
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*»  Princes  du  grand  Occident  en 
»  qualité  d' Ambafiadeur^mais 
» feulement  pour  vifiter  les 
«  éMijJhnmires  ,  dont  i/  efi 
»  Supérieur ,  fê)  que  d* ailleurs 
«>  cVy?  perfonne  de  quali¬ 
fié  {g)  de  mérité  ,  z7 
»  quil  s  habille  a  la  Chinoije. 
«  iVo»j  /«i  accordons  la  per- 
»  mijjion  de  venir  à,  Pékin , 
a  nous  ordonnons  a  *  Hef- 
«  chem  d'écrire  a  tous  les 
*»  Gouverneurs  desProvinces, 
«  de  lui  fournir  tout  ce  qui  lui 
«  efi  necejfaire  ,^3  de  le  rece- 
»  c voir  par  tout  avec  honneur. 

En  vertu  de  cet  ordre  Im¬ 
périal,  le  Viceroy  de  Canton 

*  C’eft  le  nopri  d’un  Officier  du  Palais. 

rendit 
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rendit  de  grands  honneurs  ù 
M.  le  Patriarche y  (dp  fit  équi¬ 
per  fur  le  champ  trois  Galeres 
fg)  deux  Barques  royales  avec 
toutes  leurs  banderoles  gÿ  tous 
leurs  étendars  ,  pour  le  con¬ 
duire  a  Pékin ,  d'une  maniéré 
qui  fit  connaître  a  tout  le  peu¬ 
ple  la  confédération  que  l'Em¬ 
pereur  avait  pour  lui.  Il  par¬ 
tit  de  Canton  leq.de  Septem¬ 
bre  &  fe  rendit  a  Tchaokin  s 
où  le  Tfonto  de  la e. Province  s 
qui  efl  au-dejfus  du  Viceroy  9 
lui  fit  encore  phis  d'honneur 
que  le  Viceroy  même.  Tout  ce 
que  j'ay  l'honneur  de  'vous 
marquer  ici  efl  tiré  d'une  Let¬ 
tre  que  M.  le  patriarche 
VIL  Rec .  i 
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d' Antioche  a  écrit  à  M.  le  Car* 
dinal  Paulucci.  Cette  Lettre 
efl  datée  de  la  Ville  de  Han- 
hiun  en  la  Province  de  fan¬ 
ion  lez6.de  Septembre  1705. 

Le  dix -huitième  du  mois  de 
Décembre  dernier  (1706  )  le 
Pape  receut  cette  agréable 
nouvelle  ,  à  laquelle  il  fut 
tres-fenfble  ,  (êfi  dont  il  fit 
part  aux  Cardinaux  dans  le 
fanfiMoire  }  qui  Je  tint  deux 
jours  après.  Il  fit  aujfi  l'hon¬ 
neur  a  nôtre  Reverend  Pere 
General  de  la  luy  communi¬ 
quer  ,  (çfi  de  lui  témoigner  la 
fatîsf action  qu  il  avait  du 
Jervtce  que  les  Jejuites  de  la 
Chine  av oient  rendu  en  cet - 


E  P  1  S  T  R  E. 
te  occafion  à  l  iglifè  &  aufàint 
Siégé,  Je  riay  point  encore  re¬ 
çu  de  la  Chine  aucunes  Let¬ 
tres  y  qui  me  marquent  l arri¬ 
vée  de  M.  le  Patriarche  d' An¬ 
tioche.  Je  ne  manquerai  pas  de 
vous  en faire  pan  aujjitofi  que 
je  les  auray  reçues.  Je  me  re¬ 
commande  a  vos  Jaints  Sacri¬ 
fices  ,  ig)  je  fuis  avec  refpefâs 

Mes  REVERENDS  PERES  y 


Vôtre  très  -  humble  8c  très- 
obéiflant  ferviteur  Char- 
ies  le  Gobien  de  la 
Compagnie  de  Jésus» 


APPROBATION. 


Î’Ay  lu  par  ordre  de  Monlèigneur 
le  Chancelier  le  feptiéme  Recueil 
des  Lettres  édifiantes  8c  curieufes  ? 
écrites  des  Millions  étrangères  par 
quelques  Millionnaires  de  la  Com* 
pagnie  de  Jefus.  En  Sorbonne  le 
28.  du  mois  de  Février  1707. 

C.  De  Precelle. 


Pemijfion  du  R.  P .  Provincial , 

JE  fous-hgné  Provincial  de  la  Compagnie 
de  Jésus  en  la  Province  de  France,  fuivant 
le  pouvoir  que  j’ay  reçu  de  nôtre  Reverend 
P ere  General,  permets  au  Pere  Charles  Le 
Gobien  ,  de  faire  imprimer  le  feptiéme  Re¬ 
cueil  des  Lettres  Edifiantes  &  curieufes  écri¬ 
tes  des  Miffions  étrangères ,  par  quelques 
Mijfionnaires  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  qui 
a  été  ld  &  approuvé  par  trois  Théologiens 
de  nôtre  Compagnie.  En  foy  de  quoy  j*ay 
ligné  la  prefente.  Fait  à  Paris  le  16.  Fé¬ 
vrier  J707. 

C.  Le  Laistre, 

LETTRES, 


DU  PERE 

JEAN  PAUL  GOZANI, 
Millionnaire  de  la  Compa-* 
gnie  de  j  £  s  u  s ,  au  Pere  Jo- 
leph  Suarez  de  la  me  fuie 
Compagnie 

Traduite  du  Portugais* 

A  Cai-fum-fou  Capitale  Je  k 
Province  de  Honan  à  la  CEi, 
le  y.  de  Novembre  1 704* 


REVEREND  P  ERE, 


P.  C. 

Apres  avoir  employé  deux 
mois  à  la  vifîce  des  Chrétien. 
VII.  Rcc,  a 


î,  Lettres  de  quelques 
tez  de  Kaei-  te-fou,  de  Z^- 
bien,  &  de  Fou-keou-bien\  où 
par  la  mifericorde  de  Dieu  la 
Religion  s’établit  de  jour  en 
Jour ,  je  trouvai  à  mon  retour 
les  deux  lettres ,  que  vous  m’a¬ 
vez  fait  l’honneur  de  m’écri¬ 
re.  Je  vous  remercie  de  m’a¬ 
voir  mandé  des  nouvelles  de 
vôtre  Tante ,  &  de  m’avoir  ap¬ 
pris  l’heureufe  découverte  que 
vous  avez  faite  dans  vos  Ar¬ 
chives  de  Pièces  importantes 
b  pour  l’éclairciffement  de  la 

vérité. 


a  Ce  font  des  Villes  de  la  Provfoce^ 

•  Pn-  orefauc  au  milieu  de  la  Chi- 
°n*c  [  5ne  a  |es  Provinces  de  Ptcheli  &  de 

SSU— 

A r±n-k'n  &  de  Chanton  a  1  Orient. 

b  les  Originaux  des  Pièces,  dont  on 
„ar,e  ‘if  furcnt  trouvez  dans  les  Archives 
lù  Colleee  de  Pekfole  fo.  Juillet  .veille  de 
fSace§>  l’annéf  s7°4.  Les  Jefoues  de 
U  Chine  ont  fait  imprimer  ces  Pièces  ai  c- 
km  même  .après  en  avoir  montre  les  Ou- 
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gir.au X  à  un  Vicaire  A  porto!  [que  ,  &  au  Se- 
cretaire  de  M.  l’Evefque  de  Pékin. 

Voici  le  Catalogue  de  ces  Pièces,  qui  fonç 
écrites  en  Portugais. 

i°.  Lettre  du  R.  P.  Dominique  Navai> 
rette  Jacobin,  écrite  le  15*.  de  Septembre 
1669-  au  R.  P.  Antoine  de  Govea,  Vice- 
Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  à  la 
Chine.  Cette  Lettre  eft  imprimée  en  Fran¬ 
çois  à  la  page  175.  de  la  première  Edition 
de  PEclaircifiement  donné  à  M  le  Duc  dn 
Maine  ,  fur  les  honneurs  que  les  Chinois 
rendent  à  Confucius  &  aux  morts. 

z°.  Copie  de  quelques  points  arrêtez  dans 
une  Affemblée  des  Peres  de  la  Compagnie 
de  Jefus  en  la  ville  de  H*m-tcheou  Capitale 
de  la  Province  de  Tche  iam ,  au  mois  d’ Avril 
de  l’année  1641.  Cette  Piece  eft  imprimée 
en  François,  dans  le  même  Eclair  ci /R  ment, 
page  178. 

j°.  Réponfe  du  R.  P  Antoine  de  Govea, 
Vice- Provincial  des  Jcfuites  de  la  Chine* 
fur  les  deux  précedens  Ecrits  du  R  P.  Na* 
varrette  Jacobin,  Cette  Piece  eft  imprimée 
en  François  dans  Je  même  Edaircifftment, 
page  184. 

4°.  Lettre  du  R  P  Dominique  Marie  de 
Saint  Pierre  Jacobin  écrite  le  4.  d’Odobre 
1669.  au  R.  P.  Antoine  de  Govea,  Vice- 
Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  i  l# 
Chine  Cette  piece  eft  impiimée  en  Fran¬ 
çois  dans  le  même  Eciauciflement ,  page 
193-  On  trouve  cet  Eclairciflement  à  la  & 
de  PHiftoire  de  l’Edit  de  l'Empereur  de  la 

A  ij 


4  lettres  de  quelques 

Chine  ,  en  faveur  de  la  Religion  Chrétien¬ 
ne  ,  imprimée  chez  Aniflon  en  1 698. 

5°.  Lettre  du  R.  P.  Michel  de  Angelis^de 
l’Ordre  de  S.  Auguftin  ,  Gouverneur  de  l’E- 
vefché  de  fid&cao  ,  au  R.  P.  Antoine  de  Go- 
vea  y i ce- Provincial  de  la  Compagnie  de 
Jefus  à  la  Chine  »  fur  la  fuite  du  R.  P.  Na- 
varrette  de  fa  prifon  de  Canton. 

6°  Atteftation  donnée  le  16.de  Décembre 
1680.  par  le  Seigneur  Dom  V^fco  Baibofa 
de  Mello  ,  contre  quelques  fauffetez  rappor¬ 
tées  dans  les  Livres  du  même  P.  Navarret- 
te.  Ces  deux  dernieres  Pièces  n’ont  poim, en¬ 
core  été  traduises  en  François ,  ni  imprimées 
en  Europe. 

Peur  ce  qui  regarde  ceux 
qu’on  appelle  ici  Ttuo-kiv-kiuo, 
il  y  a  deux  ans  que  j’allai  les 
voir ,  dans  la  penlée  que  c’é- 
toienc  des  Juifs ,  &  dans  la  veuë 
d’y  chercher  l’ancien  Tefta- 
ment.  Mais  comme  je  n’ay  au¬ 
cune  connoiflance  de  la  lan¬ 
gue  Hébraïque ,  &:  que  je  trou¬ 
vai  de  grandes  difjîcultez,  j’a¬ 
bandonnai  cette  entreprife, 
dans  la  crainte  de  n’y  pas  réuf- 
fir.  Neanmoins  depuis  que 
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vous  m’avez  marqué  que  je 
vous  ferois  plaifir  de  m’infor¬ 
mer  de  ces  gens-là ,  j’ay  obéi  à 
vos  ordres  5  fie  je  l’ai  fait  avec 
tout  le  foin  &  toute  l’exa&itu- 
de ,  dont  je  fuis  capable. 

Je  leur  fis  d’abord  amitié , 
ils  y  répondirent &  ils  eurent 
l’honnêteté  de  me  venir  voir. 
Je  leur  rendis  leur  vifite  dans 
leur  Li-paï -fou }  c’eft  à  dire, 
leur  Synagogue,  où  ils  étoient 
tous  afièmblez,  &  où  j’eus  avec 
eux  de  longs  entretiens.  Je  vis 
leurs  Infcripti'ons  ,  dont  les 
unes  font  en  Chinois ,  &  les 
autres  en  leur  Langue.  Ils 
me  montrèrent  leurs  Kim  s  ou 
leurs  Livres  de  Religion ,  Sais 
me  laiflerent  entrer  jufque 
dans  le  lieu  le  plus  lecret  de 
leur  Synagogue,  où  il  ne  leur 
eft  pas  permis  à  eux  -  mêmes 
d’entrer.  C’eft  un  endroit  re- 
Â  iij 


é  Lettres  de  quelques 
ièrvé  à  leur  Cham-kiao ,  c’eft  à 
dire ,  au  Chef  de  la  Synago¬ 
gue  ,  qui  n’y  entre  jamais  qu’a¬ 
vec  un  profond  relpe£t. 

Il  y  avoit  fur  des  tables  trei¬ 
ze  efpeces  de  Tabernacles, 
dont  chacun  étoit  environné 
de  petits  rideaux.  Le  lacre 
Kim a  de  Moïfe  étoit  renfer¬ 
mé  en  chacun  de  ces  Taber¬ 
nacles  ,  dont  douze  reprefen- 
toient  les  douze  Tribus  d’If- 
rael  ;  &  le  treziéme ,  Moïfe. 
Ces  Livres  étoient  écrits  fur 
de  longs  parchemins ,  &  pliez 
fur  des  rouleaux.  J’obtins  du 
Chef  de  la  Synagogue,  qu’on 
tiraft  les  rideaux  d’un  de 
ces  Tabernacles  ,&  qu’on  dé¬ 
pliait  un  de  ces  parchemins; 
ce  qu’on  fit.  Il  me  parut  eftre 
écrit  d’une  écriture  très- net¬ 
te  très- diftin&e.  Un  de  ces 

a  C’eft  le  Pemateuque, 


'MÏJJionnaïres  de  la  C.  de  J.  y 
Livres  fut  heureufement  fau¬ 
ve  de  la  grande  inondation 
du  fleuve  Hoambo a ,  qui  fu Im¬ 
mergea  la  ville  dtCai-fum-foùy 
Capitale  de  cette  Province. 
Comme  les  lettres  de  ce  Li¬ 
vre  ont  été  motiillées ,  &  qu'el¬ 
les  font  prefque  à  demi  effa¬ 
cées,  ces  Juifs  ont  eu  foin  d’en 
faire  faire  douze  copies ,  qu'ils 
gardent  foigneufement  dans 
les  douze  Tabernacles,  dont 
je  viens  de  parler. 

On  voit  encore  en  deux  au¬ 
tres  endroits  de  cette  Synago¬ 
gue  plufleurs  anciens  coffres , 
où  ils  confèrvent  avec  foin  un 

a  Le  Fioamho  ou  fleuve  Jaune ,  efl:  une 
des  plus  grandes  rivières  de  la  Chine.  Il 
^rend  fa  fource  entre  les  montagnes  qui  font 
a  l'Occident  de  la  Province  de  Sou-tehoüen , 
&  apres  avoir  parcouru  une  partie  des  Pro¬ 
vinces  feptentrionalcs  de  ce  grand  Empire, 
il  pafïe  parcelles  cfe  Honan ,  de  Chanton  & 
de  Nankin ,  où  il  fe  jette  dans  la  mer  Orien* 
>ak  vis-à-vis  du  Japon. 


S  Lettres  de  quelques 
grand  nombre  de  petits  Li¬ 
vres  ,  dans  lefquels  ils  ont  di- 
vifé  le  Pentateuque  de  Moïfe, 
qu’ils  appellent  Takimy  8c  les 
autres  Livres  de  leur  Loy.  Ils 
fe  fervent  de  ces  Livres  pour 
prier  5  ils  m’en  montrèrent 
quelques-uns,  qui  me  paru¬ 
rent  eftre  écrits  en  Hebreu. 
Les  uns  étoient  neufs ,  8c  les 
autres  vieux  8c  à  demi  déchi¬ 
rez.  Tous  ces  Livres  font  con- 
lérvez  avec  plus  de  foin,  que 
s’ils  étoient  d’or  ou  d’argent.. 

Il  y  a  au  milieu  de  leur  Sy¬ 
nagogue  une  chaire  magnifi¬ 
que,  8c  fort  élevée,  avec  un 
beau  couffin  brodé.  C’eft  la 
Chaire  de  Moïfe,  dans  laquelle 
les  Samedis  (  ce  font  leurs  Di¬ 
manches  )  8c  les  jours  les  plus 
folemnels ,  ils  mettent  le  Li¬ 
vre  du  Pentateuque ,  8c  en  font 
la  leélure.  On  y  voit  auffi  un 
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Van-fui-pai ,  ou  un  tableau  où 
eft  écrit  le  nom  de  l’Empe¬ 
reur  ;  mais  il  n’y  a  ni  itatues 
ni  images.  Leur  Synagogue  re¬ 
garde  l’Occident  $  èc  quand 
ils  prient  Dieu ,  ils  fe  tournent 
de  ce  côté  là ,  Ik.  ils  l’adorent 
fous  les  noms  de  Tien  >  de 
Cham-tien  ,  de  Cham-ti  ,  de 
Teao-van-voe-tehe  >  c’eft  à  dire, 
de  Créateur  de  toutes  chofes  j 
&;  enfin  de  Van-voe-tchu-tcai , 
c’efl:  à  dire ,  de  Gouverneur  de 
l’Univers.  Ils  me  dirent  qu’ils 
avoient  pris  ces  noms  des  Li¬ 
vres  Chinois ,  &  qu’ils  s’en  fer- 
voient  pour  exprimer  l’Eftre 
fuprême ,  &  la  première  cau- 
Jfe. 

En  fortant  de  la  Synago¬ 
gue  on  trouve  une  falle,  que 
j’eus  la  curiofité  de  voir.  Je 
n’y  remarquai  qu’un  grand 
nombre  de  caflolettes.  Ils  me 


io  Lettres  de  quelques 
dirent  que  c’ëtoif  le  lieu  oh 
ils  honoroient  leurs  Chim-pns, 
ou  les  grands  hommes  de  leur 
Loy.  La  plus  grande  de  ces 
caflolettes ,  qui  eft  pour  le  Pa¬ 
triarche  Abraham ,  le  chef  de 
leur  Loy  ,  eft  au  milieu  de  cet¬ 
te  falle.  Apres  celle-là  font 
celles  d’Ifaac ,  de  Jacob,  &  de 
lès  douze  enfans,  qu’ils  appel¬ 
lent  Chel-  cuni-pai-fe ,  les  dou¬ 
ze  lignées  ou  les  douze  Trii- 
bus  d’Ifrael.  Enduire  font  cel¬ 
les  de  Moïfe ,  d’Aaron ,  dé  Jo- 
fué,  d’Efdrâs,  &  de  plufteurs 
autres  perfonnes  illuftres ,  foit 
hommes,  foit  femmes. 

Quand  nous  iortifmes  de  ce 
lieu- là,  on  nous  conduire  eû 
la  falle  des  Hoftes,  pour  nous 
entretenir.  Comme  les  titres 
des  Livres  de  l’ancien  Tefta- 
ment  étoient  écrits  en  Hebreu 
à  la  fin  de  ma  Bible,  je  les 
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montrai  au  Cham  -  kiao ,  ou 
chef  de  la  Synagogue.  Il  les 
lut,  quoy  qu’ils  fulTent  allez 
mal  écrits,  de  il  me  dit  que 
c’étoient  les  noms  de  leur 
Chin-kim,  ou  du  Pentateuque. 
Alors  prenant  ma  Bible ,  de  le 
Cham- kiao  fon  Berejïth ,  c’eft 
ainfi  qu’ils  appellent  le  Livre 
de  la  Genefe,  nous  eonfron- 
tafmes  les  defeendans  d’Adam 
jufqu’à  Noé  ,  avec  l’âge  d’un 
chacun,  de  nous  trouvafmes 
entre  l’un  de  l’autre  une  par¬ 
faite  conformité.  Nous  par- 
cou  ru  fin  es  enfuite ,  en  abrégé, 
les  noms  de  la  chronologie  de 
la  Genefe ,  de  l’Exode,  du  Le- 
vitique ,  des  Nombres ,  de  du 
Deuteronome  ;  ce  quicompo- 
lè  le  Pentateuque  de  Moïlè. 
Le  chef  de  la  Synagogue  me 
dit,  qu’ils  appelloient  ces  cinq 
Livres  JBerefith  ,  Keelefemotb , 
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Vaiicra ,  Vaiedabber  3  &  HadU 
debarim ,  de  qu’ils  les  divilent 
en  53  volumes  ÿ  fçavoir ,  kGe- 
nefe  en  douze  volumes  3  l’E¬ 
xode  ,  en  onze  3  de  les  trois» Li¬ 
vres  niivans,  en  dix  volumes 
chacun ,  qu’ils  appellent  Küen. 
Ils  m’en  ouvrirent  quelques», 
uns,  de  me  les  prelènterent  à 
lire  :  mais  ne  fçaehant  pas 
l’Hebreu ,  comme  fai  déjà  d:t, 
cela  fut  inutile. 

Les  ayant  interrogez  lùrles- 
titres  des  autres  Livres  de  1^ 
Bible ,  le  chef  de  la  Synago¬ 
gue  me  répondit  en  general* 
qu’ils  en  a  voient  quelques-uns.; 
mais  que  les  autres  leur  man- 
quoient ,  de  qu’il  y  en  avoic 
qu’ils  ne  connoilîoient  pas. 
Quelques-uns  des  affiftans  m’a- 
joûterent,  qu’il  s’étoit  perdu 
quelques  Livres  dans  l’inon¬ 
dation,  du  JrLoamho  3  ou  du  deu- 
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vejaune ,  dont  j’ay  parlé.  Pour 
compter  fèurement  iùr  ce  que 
je  viens  de  rapporter,  il  feroiç 
neceflaire  de  fçavoir  la  langue 
Hébraïque  ;  car  fans  cela,  on 
ne  pourra  s’aflurer  de  rien. 

Ce  qui  me  lurprend  davan¬ 
tage  ,  c’eft  que  leurs  anciens 
Rabbins  ayent  méfié  plufîeurs 
contes  ridicules,  avec  les  vé¬ 
ritables  faits  de  l’Ecriture ,  Sç 
cela  jufque  dans  les  cinq  Li¬ 
vres  de  Moïfe.  ils  me  dirent 
à  ce  lu  jet  de  fi  grandes  extra¬ 
vagances,  que  je  ne  pus  m’em¬ 
pêcher  d’en  rire.  Ce  qui  me 
fit  foupçonner  que  ces  Juifs 
pourraient  bien  eftre  des  Tai- 
mudiftes , a  qui  corrompent  le 
fènsde  la  Bible.  Il  n’y  a  qu’un 

a  Le  Talmud  eft  un  Livre  fort  eftimé  des 
Juifs,  qui  contient  leurs  Loi*  ,  leurs  Cou¬ 
tumes  ,  &  les  Traditions  de  leurs  Rabbins. 
On  appelle  Talmudiftes  ,  ceux  qui  fui  vent 
la  dc&rine  de  ce  Livre. 


14  Lettres  de  quelques 
homme  habile  dans  l’Ecriture, 
ëc  dans  la  langue  Hébraïque, 
qui  puiffé  démefler  ce  qui  en 
eft. 

Ce  qui  me  confirme  dans  le 
foupçon  que  j’ai  formé,  c’eft 
que  ces  juifs  m’ajoûterent, 
que  fous  le  Min-chao,  ou  la 
Dynaftie  de  la  Famille  deTa- 
ming le  Pere  Fi-lo-te,  c’eft  le 
Pere  Rodriguez  de  Figuere- 
do ,  &  fous  le  Chin-ckao ,  ou  la 
Dynaftie  de  la  Familleaujour- 
d'hui  régnante b,  le  Pere  Ngen- 
li-ke,  c’eft  le  Pere  Chreftien 
Enriquez ,  defquels  la  memoi- 

a  La  Famille  de  Taming  commença  de 
régner  à  la  Chine  en  13^8  &  gouverna  cet 
Empire  pendant  xi6  ans.  Elle  le  perdit  par 
l’irruption  des  Tartares  Orientaux  ,  qui  s'e a 
rendirent  les  maîtres  ;en  1644. 

b  C’eft  la  Famille  de  Tai-cim  ,qui  régné 
aujourd’hui  a  la  Chine  en  la  perfonne  de 
Cam-hi)  un  des  plus  grands  &  des  plus  fa.« 
gçs  Princes ,  qui  ait  gouverné  çe  vafte 
pire. 
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re  eft  ici  en  vénération ,  allè¬ 
rent  plufieurs  fois  à  leur  Syna¬ 


gogue  pour  traiter  avec  eux. 
Mais  comme  ces  deux  fçavans 
hommes  ne  fe  mirent  pas  en 
peine  d’avoir  un  exemplaire 
de  leur  Bible  ,  cela  me  fait 
croire  qu’ils  la  trouvèrent  cor¬ 
rompue  par  les  Talmudiftes, 
fy.  non  pas  pure  &  fincere, 
comme  elle  étoir  avant  la  naif- 
fance  de  J  e  s  u  s-C  h  R 1  s  t. 

Ces  Juifs,  qu’on  appelle  à  la 
Chine  Tiao-kin-kiao ,  foit  qu’ils 
Içient  Talmudiftes  ou  qu’ils  ne 
le  foient  pas,  gardent  encore 
plu  fieu  rs  ceremonies  de  l’an¬ 
cien  Teftament  5  par  exemple 
la  Circoncifion  ,  qu’ils  difent 


ayoir  commencé  au  Patriar¬ 
che  Abraham ,  ce  qui  eft  vray  5 
les  Azymes  j  l’Agneau  Pafchal, 
en  mémoire  &  en  aétion  de 
grâces  de  la  fortie  d’Egypte 
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,8c  du  paflage  de  la  mer  Rou¬ 
ge  à  pied  fec  ;  le  Sabbath ,  8c 
d’autres  Fefles  de  l’ancienne 
Loy. 

Les  premiers  Juifs  qui  paru¬ 
rent  à  la  Chine ,  ainfî  qu’ils  me 
le  racontèrent ,  y  vinrent  fous 
le  h lam-chao*,  ou  la  dynaftie 
des  Han.  Ils  croient  dans  les 
commencemens  plu  fleurs  Fa¬ 
milles  ;  mais  leur  nombre  é- 
tant  diminué  ,il  n’en  refte  pre- 
fentement  que  fèpt  ,  dont  voi¬ 
ci  les  noms.  Tcbao  >  Kin,  Cbey 
Cao ,  T beman  y  Li>  8c  Nyti.  Ces 

a  Des  vingt-deux  Familles ,  qui  ont  pof- 
fedé  l’Empire  de  la  Chine  depuis  le  grand 
jjoam  ti,  c’eft  à  dire  depuis  l’an  1 697.  a- 
vant  la  naHîance  de  Jésus-Christ  juC- 
qu’a  prefent ,  la  Famille  de  Han  eft  la  cirn* 
quiéme  &  l’une  des  plus  illuftres,  puiC- 
qu’elie  a  donné  17  Empereurs  à  la  Chine, 
&:  qu’elle  a  gouverné  cet  Empire  pendant 
4 %6  ans ,  depuis  l’année  2.0 6  avant  la  naif- 
fancc  de  Jésus  Christ,  jufqu’à  l’année 
%  10  apres  fa  naiffan ce. 

Familles 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  i  j 
Familles  s’allient  les  unes  aux 
autres ,  fans  fe  nieller  avec  les 
Hoei-hoei  ,  ou  les  Mahome- 
tans ,  avec  lefquels  ils  n’ont 
rien  de  commun ,  fbit  pour  les 
Livres,  loit  pour  les  ceremo¬ 
nies  de  leur  Religion.  Il  n’y  a 
pas  même  jufqu’a  leurs  mou- 
ftaches ,  qui  font  tournées  d’u¬ 
ne  autre  maniéré. 

Ils  n’ont  de  Li-ÿaï-fon  ou  de 
Synagogue,  que  dans  la  Ville 
capitale  de  la  Province  de 
Monan.  Je  n’y  ay  point  vu 
d’Autel  ;  mais  feulement  la 
Chaire  de  Moïlè  avec  une  caf 
folette ,  une  longue  table  & 
de  grands  chandeliers ,.  avec 
des  chandelles  de  fuif.  Leur 
Synagogue  a  quelque  rapport 
à  nos  Eglifes  d’Europe.  Elle  eft 
partagée  en  trois  Nefs  5  celle 
du  milieu  eft  occupée  par  la 
Table  des  Parfums,  la  Chaire 

V I /•  Rec-,  R 
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de  Moïfe,6c  le  Van-fai -fai  ou 
le  tableau  de  l’Empereur,  a- 
vec  les  Tabernacles ,  dont  j’ay 
parle ,  ou  ils  gardent  les  trei¬ 
ze  Exemplaires  du  Chinkim  ou 
du  Pentateuque  de  Moïfe.  Ces 
Tabernacles  font  faits  en  ma¬ 
niéré  d’Arche,  6c  cette  Nef 
du  milieu  eft  comme  le  Chœur 
de  la  Synagogue.  Les  deux 
autres  font  deftinées  à  prier  , 
&  à  adorer  Dieu.  On  va  tout 
autour  de  la  Synagogue  par  le 
dedans. 

Comme  il  y  a  eu  autre  fois, 
&  qu’il  y  a  encore  aujourd’hui 
parmi  eux  des  Bacheliers  ÔC 
des  Kien  fens ,  qui  eft  un  degré 
au  deftous  des  Bacheliers,  je 
pris  la  liberté  de  leur  deman¬ 
der  s’ils  honoroient  Confu¬ 
cius.  Ils  me  répondirent  tous, 
&  même  leur  Chef,  qu’ils  l’ho- 
noroient  de  la  meme  manie- 
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re  que  les  autres  Lettrez  Gen¬ 
tils  de  la  Chine  l’honorent, 
8c  qu’ils  afîifloient  avec-  eux 
aux  ceremonies  folemnelles, 
qui  fe  font  dans  les  Salles  de 
leurs  grands  hommes.  Ils  m’a- 
joutèrent  qu’au  Printemps  8c 
à  l’Automne,  ils  rendoient  à 
leurs  Anceftres  les  honneurs 
qu’on  a  coutume  de  leur  ren¬ 
dre  à  la  Chine ,  dans  la  Salle 
qui  eft  auprès  de  la  Synago¬ 
gue  ;  qu  a  la  vérité  il  ne  leur 
prefentoient  pas  des  viandes 
de  cochon ,  mais  d’autres  ani¬ 
maux  j  que  dans  les  ceremo¬ 
nies  ordinaires  ils  fe  conten- 
toient  de  prefenter  des  porce¬ 
laines  pleines  de  mets  8c  de 
confitures ,  ce  qu’ils  accompa- 
gnoient  de  parfums  8c  de  pro¬ 
fondes  reverences  ou  profier- 
nemens.  Je  leur  demandai  en¬ 
core  ,  fî  dans  leurs  maifons  ou 
B  i  j 
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dans  la  falle  de  leurs  morts* 
ils  avoient  des  Tablettes  en 
l’honneur  de  leurs  Anceftres» 
Us  rae  répandirent ,  qu’ils  ne 
le  lérvoient  ni  de  Tablettes  ni 
d’images  j  mais  feulement  de 
quelques  caffoletces.  Il  faut 
cependant  en  excepter  leurs 
Mandarins ,  pour  lefquels  feuls 
on  met  dans  le  T  fatum  ou  la 
Salle  des  Anceftres  uneTablet- 
te ,  où  leur  nom  & le  degré  de 
leur  Mandarinat  font  mar¬ 
quez. 

Pour  ce  qui  regarde  les 
noms ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
exprimer  la  caufè  première , 
je  vous  en  ay  déjà  parlé, 
vous  le  verrez  encore  plus  di~ 
ftindement  dans  leurs  Infcri- 
ptions  que  j-’ay  fait  copier , 
que  je  vous  envoyé.  J’efpere 
que  vous  en  tirerezj  de  bonnes 
lumières.  A  l’égard  de  leur 
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Bible ,  je  l’emprunterai  5  car  je 
les  vois  aiTez  difpofez  à  me  la 
prêter ,  &c  je  la  ferai  aufli  co¬ 
pier.  Si  vous  fouhaitez  quel- 
qu’autre  chofe ,  je  vous  prie  , 
Mon  Reverend  Pere ,  de  me 
le  faire  fçavoir.  Je  me  recoro- 
mande  à  vos  iàints  Sacrifices, 
êc  aux  prières  de  tous  nos  Pe- 
res ,  Sc  je  fuis  très  refpedueu- 
fcment. 

Mon  Reverend  Perf,, 

Totre  trés-Kumble  Sc  trés-obéïflant 
ferviteur  ,  J.  P.  GozAN^Miflion- 
saire  de  la  Compagnie  de  Jcfusi 

P.  S.  TE  vous  prie  de  remar- 

J  quer ,  Mon  Reve¬ 
rend  Pere,  que  ces  Juifs 
dans  leurs  Infcriptions  appel¬ 
lent  leur  Loy  ,  La  Loy  d’l£ 
rael ,  Yfelals-kiae.  Ils  me  di¬ 
rent  que  leurs  Anceftres  ve- 
aoient  d’un  Royaume  d’Oc- 
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cident,  nommé  le  Royaume- 
de  Juda  ,  que  Jofué  conquit 
après  eftre  fortr  d’Egypte 
fie  avoir  pafle  la  mer  Rouge  fie 
le  Defert  5  que  le  nombre  des 
Juifs  qui  forcirent  d’Egypte 
droit  de  foixante  Kans,  c’eft  à 
dire,  de  Ex  cens  mille  hom¬ 
mes. 

Ils  me  parlèrent  des  Livres 
des  Juges ,  de  David ,  de  Salo¬ 
mon,  d’Ezechiel ,  qui  ranima 
les  oflèmens  fecs  fie  arides  ;  de 
Jonas,quifut  trois  jours  dans 
le  ventre  de  la  baleine  ,  &c.- 
D’où  l’on  peut  voir  qu’outre 
le  Pentateuque  de  Moïfe ,  ils 
ont  plufieurs  autres  Livres  de 
l’Ecriture  fainte. 

Ils  m’affeurerent  que  leur 
Alphabet  a  voit  vingt- fëpt  let¬ 
tres  5  mais  que  dans  l’ufage 
ordinaire ,  ils  ne  fe  fervoient 
que  de  vingt  -  deux.  Ce  qui' 


jMiJJtomaires  de  la  C.  de  J.  ly 
s’accorde  avec  ce  que  dit  faine 
Jerome,  que  les  Hebreux  ont 
vingt- deux  lettres ,  dont  cinq 
font  doubles.  Je  leur  deman¬ 
dai  comment  ils  appelloient 
leur  Loy  en  Chinois ,  ils  me  ré¬ 
pondirent  qu’ils  l’appelloient 
Tiao .  km  -  kiao ,  pour  ligni¬ 
fier  qu’ils  s’abftiennent  de 
fiang ,  &  qu’ils  coupent  les 
nerfs  &  les  veines  des  ani¬ 
maux  qu’ils  tuent,  afin  que 
tout  le  iang  s’écoule  plus  aifé- 
ment. 

Les  Gentils  leur  donnèrent 
d’abord  ce  nom ,  qu’ils  reeeu- 
rent  volontiers ,  pour  fe  difbin- 
guer  desMahometans  qu’ils  ap¬ 
pellent  Tee-mo-kiao.  Ils  nom¬ 
ment  leur  Loy  Kou-kiao ,  l’an¬ 
cienne  Loy  5  Tien,  kiao ,  la  Loy 
de  Dieu ,  ou  la  Loy  d’Ifrael.  Ils 
n’allument  point  de  feu ,  &  ne 
font  rien  cuire  le  Samedi  * 
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mais  ils  préparent  dés  le  Ven¬ 
dredi  tout  ce  qui  leur  eft  ne- 
ceilaire  pour  ce  jour-là.  Lors 
qu’ils  lifent  la  Bible  dans  leur 
Synagogue ,  ils  fe  couvrent  le 
vifage  avec  un  voile  tranfpa- 
rent,  en  mémoire  de  Moïfe, 
qui  defcendit  de  la  montagne 
le  vifage  couvert ,  &  qui  pro- 
mulga  ainfi  le  Decalogue  8c 
la  Loy  de  Dieu  à  fon  Peu¬ 
ple. 

J’ay  oublié  de  dire  qu’ou¬ 
tre  la  Bible ,  ces  Juifs  Chinois 
ont  encore  d’autres  Livres 
Hebreux  faits  par  les  anciens 
Rabbins  ;  que  ces  Livres,  qu’ils 
appellent  Sœn-tço,  h  je  ne  me 
trompe  ,  &  qui  font  pleins 
d’extravagances,  contiennent 
leurs  Rituels ,  &  les  ceremo¬ 
nies  dont  ils  le  fervent  enco¬ 
re  aujourd’hui.  Ils  me  parlè¬ 
rent  da  Paradis  &  de  l’Enfer 

d’une 
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d’une  maniéré  peu  fenfée.  Il  y 
a  bien  de  l’apparence  qu’ils 
ont  tiré  du  Talrnud  ce  qu’ils 
en  dilent. 

Je  leur  parlai  du  Meffie , 
promis  dans  les  Ecritures.  Ils 
furent  fort  furpris  de  ce  que 
je  leur  en  dis  5  6c  fur  ce  que  je 
leur  appris  qu’il  s’appelloit 
J  es  us,  ils  me  répondirent 
qu’on  faifôit  mention  en  leur 
Bible  d’un  iàint  homme  nom¬ 
mé  J  e  s  u  s ,  qui  étoit  dis  de 
Sidrac  5  mais  qu’ils  ne  connoif- 
foient  point  le  J  e  s  u  s ,  dont 
je  voulois  leur  parler. 

Voila ,  Mon  Reverend 
P  e  r  e  ,  ce  que  j’ay  appris  de 
ces  juifs  Chinois.  Ce  -qu’il  y  a 
de  certain ,  6c  lu  r  quoy  vous 
pouvez  compter  -,  c’eft  1  %  que 
ces  Juifs  adorent  le  Créateur 
du  Ciel  &c  de  la  Terre  ,  6c 
qu’ils  l’appellent  Tien  >  Chain* 
Vil.  Rec,  G 
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ti ,  Cham-tien ,  8cc.  comme  il 
paroift  évidemment  par  leurs 
anciens  Pai-fam  8c  Pai-jnens, 
ou  Infcriptions. 

z°.  Qu’il  eft  confiant  que 
leurs  Lettrez  rendent  à  Con¬ 
fucius  les  honneurs  que  les  au¬ 
tres  Chinois  Gentils  ont  cou¬ 
tume  de  luy  rendre  dans  la 
Salle  de  ce  Philofophe  ,  com¬ 
me  j’ay  déjà  dit. 

3°.  Qu’il  eft  leur,  comme 
vous  le  pouvez  voir  de  vos 
yeux  dans  leurs  anciennes  In¬ 
fcriptions  que  je  vous  envoyé, 
8c  comme  ils  me  l’ont  tous  dit 
unanimement,  qu’ils  honorent 
leurs  morts  dans  le  Tfu-tam 
ou  la  Salle  des  Anceftres ,  avec 
les  mefmes  ceremonies  dont 
on  fe  fert  à  la  Chine  $  mais 
fans  Tablettes  ,  dont  ils  ne  fe 
fervent  pas5  parce  qu’il  leur 
eft  défendu  d’avoir  des  Ima- 
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ges,  ou  choies  lémblables. 

4°.  Qu’il  eft  certain  que 
dans  leurs  Infcriptions  il  eft 
fait  mention  de  leur  Loy, 
qu’ils  appellent  la  Loy  d’if, 
rael,  de  leur  origine,  de  leur 
ancienneté,  de  leur  dépen¬ 
dance  ,  de  leurs  Patriarches 
Abraham  ,  Ilàac  ,  Jacob ,  des 
douze  Tribus  d’Ifrael ,  de  leur 
Legiflateur  Moïfe ,  qui  receut 
la  Loy  dans  les  deux  Tables 
avec  les  dix  Commandemens 
fur  la  montagne  de  Sinaï5 
d’Aaron ,  de  Jofûé ,  d’Efdras, 
du  Chiv-kim ,  ou  du  Penrateu- 
que ,  qu’ils  ont  reçu  de  Moïlè, 
&:  qui  eft  compolé  des  Livres 
du  Bcrejith ,  de  Veele.^femoth , 
de  Vaicra ,  de  Vaiedaber ,  &C 
de  Haddebarim ,  qu’ils  appel¬ 
lent,  quand  ils  font  joints  en- 
femble,  T aura  5  ,&  faint  Jero¬ 
me  ,  Tara. 
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Vous  pouvez  regarder  com* 
certain,  ce  que  je  vous  ay 
dit  du  temps  auquel  ces  Juifs 
font  venus  s’établir  a  la  Chi^- 
ne ,  &  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  Infcriptions ,  dont  je 
vous  ay  parlé.  Pour  les  autres 
chofes ,  que  je  ne  fçay  que  fur 
leur  rapport ,  &  que  je  n’ay 
mifes  ici  que  pour  vous  faire 
plaifir ,  il  ne  faut  s’en  fervir 
qu’avec  précaution  $  parce  que 
dans  la  converfation  j’ay  trou- 
.  .  ^  .  - feurs, 


REMARQUES 

SUR  LA  LETTRE 

DU  PERE 

G  O  Z  A  N  I- 

VOici  quelques  réflexions 
qu’on  a  crû  devoir  ajou¬ 
ter  pour  l’éclairciflëment  de  la 
Lettre  precedente. 

I.  La  Synagogue,  dont  parle 
le  Pexe  Gozani,  eft  fort  diffe¬ 
rente  de  celles  que  nous  voyons 
en  Europe,  puifqu’elle  nous 
reprefente  plûtoft  un  Temple 
cu  une  Synagogue  ordinaire 
J  VIl.Rcc.  '*  C  iij 
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des  Juifs.  En  effet ,  dans  la  Sy- 
nagogue  de  la  Chine ,  le  Lieu 
facré ,  où  il  n’eft  permis  qu’au 
Grand  Prêtre  d’entrer  ,  nous 
marque  affez  naturellement  le 
Sanfla  Saniïorum  où  étoit  l’Ar¬ 
che  d’ Alliance  ,  la  Verge  de 
Moïfe  St  celle  d’Aaron ,  &c, 
L’efpace  qui  en  eft  ^  féparé  , 
re p refente  l’endroit  où  s’affem- 
bloient  lesPrêtres  6 t  les  Levites 
dans  le  Temple  deJerufalem,Sc 
où  l’on  faifoit  les  facrifices.  En¬ 
fin  la  Salle  qui  eft  à  l’entrée , 
où  le  peuple  fait  fa  priere ,  St 
où  il  affifte  à  toutes  les  céré¬ 
monies  de  la  Religion ,  reffem- 
ble  à  ce  qu’on  appelloit  autre¬ 
fois  leVeftibule  d’ \hzë\y  Atrium 
Ifraelis. 

IL  Les  Infcriptions  en  Lan¬ 
gue  Hébraïque  qu’on  voit  fur 
Tes  murailles  de  la  Synagogue 
de  la  Chine,  marquent  que  les 
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Juifs  de  ce  pays-là  gardent  for 
cepoint  la  même  coutume  qui 
s’obforve  dans  les  Synagogues 
d’Europe.  Mais  les  infcriptions 
de  nos  Juifs  ne  font  que  les 
premières  Lettres  de  certains 
mots,  qui  compofont  une  ou 
plulîeurs  Sentences  telle  que 
celle-ci,  qui  eft  exprimée  par 
ces  quatre  Lettres  n  3  >  :  * 

■Au  temps  de  la  priere ,  il  ejl  bon 
de  fe  tenir  dans  le  Jilence.  ** 

III.  Pour  ce  qui  eft:  des  Ta¬ 
bernacles  ou  des  Tentes  de 
Moïfo  &  des  douze  Tribus  , 
cela  eft  particulier  aux  Juifs  de 
la  Chine.  On  ne  voit  rien  de 
fomblable  dans  les  Synagogues 
d’Europe.  Il  y  a  feulement  du 

*  Schin  ,  Joël ,  Beth  ,  He. 

**  m'/snn  nprntÿ 

SchethÎKali  japha  befchahath  hathephit- 
lah.  Silemium  pnlchrum  eft  orattonis  tem~ 
fore r 
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côté  de  l’Orient  une  elpéce  de 
coffre  ou  d’armoire ,  où  l’on 
enferme  les  cinq  Livres  de  la 
Loy. 

IV.  Les  petits  Livres,  que 
les  Juifs  Chinois  conlervent 
font  apparemment  les  cinquan¬ 
te-trois  Seffions  du  Pentateu- 
que,  que  les  Juifs  d’Europe 
lifent  tous  les  Samedis  l’une 
après  l’autre  dans  leurs  Syna¬ 
gogues.  Us  les  partagent  avec 
tant  de  jufteffe ,  que  chaque 
année  ils  lifent  les  cinq  Livres 
de  Moïfe. 

V.  On  ne  doit  pas  s’étonner 
que  les  Juifs  de  la  Chine  fè 
tournent  vers  l’Occident ,  lorf- 
qu’ils  font  leurs  prières  :  au 
lieu  que  nos  Juifs  regardent 
l'Orient.  La  raifon  de  cette 
différence  eft  que  parmi  les 
Juifs ,  c’eft  une  loy  très-ancien¬ 
ne  de  fe  tourner  au  temps  de 
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la  prière  du  côté  de  Jerufa- 
lem.  On  en  voit  un  bel  exem¬ 
ple  dans  le  Livre  de  Daniel.  * 
Or  Jerufaiem ,  qui  au  regard  de 
l’Europe  eft  fi  tuée  à  l’Orient, 
au  regard  de  la  Chine  eft  fituée 
l’Occident.  D’ailleurs  il  eft 
certain  que  le  Temple  de  Je- 
ru  là  le  m  étoit  difpofé  de  telle 
forte  que  les  Iftaëlites  faiiànt 
leurs  prières  étoient  tourner 
vers  l’Occident,  &.  les  Juifs  de 
la  Chine  fuivent  peut-être  cet 
ulàge. 

VI.  Ce  qui  fuit  dans  la  Let¬ 
tre  du  Pere  Gozani  eft  très- 
important.  Nous  y  apprenons 
que  les  Juifs  Chinois  adorent 
Dieu  fous  le  nom  de  Tien  , 
c’eft-à  -  dire,  fous  le  nom  du 
Ciel,  &  que  dans  la  Langue 
Chinoife  ils  ne  donnent  point 
à  Dieu  d’autres  noms ,  que 

î  C ,6,  y.  100 

*  C  y: 
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ceux  qui  font  en  ufage  â  la 
Chine.  Ce  qui  fait  voir  com¬ 
bien  e(l  défectueux  le  raifon- 
nement  des  perfonnes ,  qui  ont 
prétendu  prouver  l’idolâtrie 
de  la  Nation  Chinoife,  fur  ce 
que  les  Chinois  appellent  Dieu, 
le  Ciel.  Car  on  fçait  que  les 
Juifs  ne  font  pas  moins  éloi¬ 
gnez  de  l’idolâtrie  que  les 
Chrétiens  mêmes.  Ainfi  fup- 
pofé  que  les  Chinois  n’atta- 
chalîent  au  mot  Tien  que  l’i¬ 
dée  du  Ciel  materiel ,  5 c  que 
ce  fuffc  cette  fubftance  vifible 
qu’ils  adoraffent  fous  ce  nom  y 
les  Juifs  dans  la  crainte  de  pa- 
roiftre  idolâtres  comme  eux, 
n’auroient  jamais  attaché  au 
mefme  mot  l’idée  du  vrai 
Dieu  5  ils  euflent  employé  quel- 
qu’autre  terme  pour  l’expri¬ 
mer.  Puis  donc  que  les  Juifs, 
auffi  -  bien  que  les  Mahome- 
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tans  Chinois,  qui  nereconnoil- 
fent  comme  les  Juifs  ,  pour 
vray  Dieu  que  le  Seigneur  du 
Ciel,  en  parlant  aux  Gentils 
du  Dieu  qu’il  faut  adorer, 
l’appellent  Tien  ;  c’eft  une 
preuve  que  les  Chinois  Gentils 
entendent  eux- mêmes  fous  ce 
nom  autre  choie  que  le  Ciel 
materiel.  L’ufage  de  ce  mot 
Ciel,  pour  exprimer  Dieu ,  eft 
très -  commun  parmi  les  Juifs 
mefmes  de  l’Europe  >  qui  ne 
font  pas  plus  idolâtres  que 
ceux  de  la  Chine.  C’eft  ce 
qu’on  peut  voir  dans  prefque 
tous  les  Ouvrages  qu’ils  com- 
pofent. a 

a  Cette  maniéré  de  s’exprimer  leur  eft  fi 
ordinaire,  que  fou  vent  au  lieu  d’écrire  le 
m  t  entier,  ils  fe  contentent  d’en  marquer 
la  première  lettre  »  le  Cul  ,  c’eft  à 

dire ,  Au  nom  du  Ciel  Faites  toutes  vos 
œuvres  au  nom  du  Ciel ,  c’eft  à  dire  ,  fout 
Dieu  ,  Chol  maafecha  iheiou 

le  fchem  fchamaïm, 

omnia  ofera  tua  fiant  in  nomme  coeli . 
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Il  eft  certain  qu’en  quelque 
langue  que  ce  foit ,  &  même 
chez  les  Auteurs  facrez ,  le 
Ciel  eft  un  terme  figuré ,  qui 
marque  le  Maître  &  le  Sei¬ 
gneur  de  toutes  chofesaj  Sc 
comme  la  Langue  Chinoife 
eft  plus  figurée  &  plus  méta¬ 
phorique  que  nulle  autre ,  il 
ne  faut  pas  s’étonner  que  les 
Chinois  plus  que  toutes  les 
autres  Nations  fe  foient  fervis 
du  terme  Ciel  ou  Tien  pour 
marquer  le  Dieu  du  Ciel. 

Lorfque  l’Enfant  prodigue 
dit  à  fon  Pere  :  J’ay  -péché  con¬ 
tre  le  Ciel  &  à  vos  yeux  b  5 
Lorfque  le  troifiéme  Macha- 

a  Les  anciens  Do&eurs ,  comme  Rabbi 
Eliezer  &  Rabbi  Jochanan  s’étoient  fervis 
d’une  fembiable  expreflion  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  avant  eux  ;  car  ils  afleurent  qu’ils  l’a- 
voienï  apptife  de  leurs  Peres  ;  fcha- 

ninou ,  didicimus . 

b  Pater  ,  peccavi  in  Cæium  &  coram  tcr 

ZHC'  15.  1% 

Y 
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bée  ,  en  parlant  aux  bour¬ 
reaux,  qui  lui  vouloient  cou¬ 
per  la  langue  8c  les  mains  , 
dit  :  C'eft  du  Ciel  que  je  les  ay 
receues a j  lorfque  tous  les  jours 
nous  entendons  dire  noiis  mê¬ 
mes  aux  Prédicateurs  :  Implo¬ 
rons  le  fecours  du  Ciel  b  par  ce 
terme,  c’eft  Dieu  feul  certai¬ 
nement  que  nous  nous  repre- 
fentons.  Pourquoy  fur  ce  {Im¬ 
pie,  fondement  prétendrons- 
nous  que  les  Chinois  par  le  ter¬ 
me  Tien ,  entendent  quelque 
autre  chofe  ? 

Les  Juifs  ayant  donc  trou¬ 
vé  à  la  Chine  ce  terme  établi 
pour  exprimer  Dieu,  ont  eu 
raifon  de  s’en  fervir ,  8c  on  11e 
doit  pas  faire  un  procez  aux 
Millionnaires  8c  aux  Chré¬ 
tiens  de  s’en  être  fervis  après 
eux. 

a  E  Cælo  ifta  pofïïdeo.  Mâch.  c ♦  n*  7* 
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Vil.  Pour  ce  qui  regarcî®1 
les  honneurs  que  les  Chinois 
rendent  à  Confucius  &  au* 
Àlorts ,  il  faut  bien  que  lesjuifs 
de  la  Chine  ,  qui  parodient 
avoir  le  même  éloignement  de 
l’idolâtrie  que  ceux  d’Europe, 
foient  perfuadez  que  ce  font 
des  cérémonies  purement  ci¬ 
viles  &  politiques.  Car  s’ils  y 
îrouvoient  l’ombre  d’un  culte 
fuperftitieux ,  i's  n’iroient  pas 
dans  la  Salie  de  Confucius 
avec  les  autres  Difciples  de  ce 
Philolophe ,  pour  y  recevoir 
les  Degrez,  &  ils  ne  brûle- 
roient  pas  des  parfums  à  l’hon¬ 
neur  de  leurs  Ancêtres. 

VIII.  Ce  que  le  Pere  Go- 
zani  dit  des  fablesque  lesjuifs 
de  la  Chine  ont  ajoutées  aux 
Livres  de  l’Ecriture ,  paroîc 
devoir  s’entendre  de  la  glo/è 
plûtoft  que  du  texte.  C’eft  le 
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genie  de  cette  Nation  de  fein¬ 
dre  des  contes  ridicules ,  pour 
expliquer  certains  endroits  de 
l’Ecriture  ,  qui  leur  parodient 
obfcurs.  Ceux ,  qui  aiment  ces 
fables  ,  n’ont  qu’à  lire  les 
Paraphrafes  Chaldaïques  ,  le 
JBcrefchith  Rabba ,  &  le  Com¬ 
mentaire  de  Salomon  Jarchi 
fur  la  Genefe  :  ils  y  trouveront 
dequoi  contenter  leur  curio- 

Cité. 

IX.  Il  n’eft  pas  furprenant 
qu’il  n’y  ait  point  d’Autel  dans 
îa  Synagogue ,  dont  il  efl:  ici 
parlé.  Comme  les  Juifs  ne  font 
plus  de  facrifîces,  &  qu’il  ne 
leur  efl:  permis  de  facrifier  qu’à 
Jerufalem ,  un  Autel  leur  ferait 
fort  inutile. 

X.  Lorfque  le  Pere  Gozani 
a  dit  que  les  Hebreux  ont 
vingt  -  fept  Lettres ,  il  a  lans 
doute  compris  dans  ce  nom- 
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bre  les  cinq  Lettres  finales, 
dont  parle  faint  Jerome  *,  &C 
qui  ne  font  pas  proprement 
des  cara&eres  differens,  mais 
une  differente  maniéré  d’écri¬ 
re  certains  caraderes ,  en  al¬ 
longeant  les  traits  à  la  fin 
des  mots,  au  lieu  de  les  re¬ 
courber  ,  comme  on  fait  au 
commencement  &  au  milieu , 
excepté  le  a  qui  eft  entière¬ 
ment  fermé. 

ÿ  Chaph  ,  Mem  ,  Nun  ,  Pe  ,  T £àde. 

IlîDOn? 


LETTRE 


L  E  T  T  R  E 

D  ü 

pï  rE  nyel* 

Millionnaire  de  la  Compa¬ 
gnie  de  J  e  s  u  s ,  au  R.  P-  de 
fa  Chaize  de  la  meme  Com¬ 
pagnie  ,  Confeffeur  du  Roy. 

A  Lima  Ville  Capitale  du  Pérou, 
le  io.de  May  i7°5> 

On  tres-Revi- 

KEN  D  P  E 

P.  C. 

La  proteaion,  dont  vous 
honorea  tous  les  Miffionnar- 

«s  de  notre  Compagnie 
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zele  avec  lequel  vous  procu¬ 
rez  les  progrès  de  la  Foy  dans 
les  Pays  les  plus  éloignez ,  nous 
oblige  de  vous  en  marquer 
notre  reconnoilîànce.  C’eft 
pour  m’acquitter  de  ce  de¬ 
voir  ,  8c  pour  vous  rendre  com¬ 
pte  de  notre  voyage  de  la  Chi¬ 
ne,  dont  nous  n’avons  enco¬ 
re  fait  que  la  moitié  que  je 
prens  la  liberté  de  vous  écri¬ 
re.  Comme  dans  ce  temps  de 
guerre  les  Anglois  8c  les  Hol- 
landois  nous  fermoient  le  pa  f- 
lage  des  Détroits  de  la  Sonde 
8c  de  Mataque >  qu’il  faut  pa£ 
1er  l’un  ou  l’autre  en  failant  la 
route  des  Indes  par  l’Orient 
on  a  jugé  plus  à  propos ,  pour 
éviter  ce  danger ,  de  nous  fai¬ 
re  prendre  le  chemin  du  Dé¬ 
troit  de  Magellan  3  8c  dé  la 
mer  du  Sud. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  l’année 
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Î703.  que  nous  partiimes  de 
Saine  Malo,  les  Peres  de  Braile, 
de  Rives ,  Hebrard  &c  moy , 
fur  deux  a  Vaiiïèaux  deftinez 
pour  aller  à  la  Chine ,  èc  com¬ 
mandez  par  Meilleurs  du  Cou- 
dray-Perée  8c  Fouquet  ,  hom- 
•  mes  habiles,  8c  fort  expéri¬ 
mentez  dans  la  Navigation. 
Nous  mifmes  à  la  voile  le  16. 
de  Décembre  avec  un  vent 
favorable,  qui  nous  conduifit 
en  quinze  jours  aux  Canaries, 
que  nous  ne  fifmes  que  recon- 
noiftre.  Apres  avoir  fouffert 
des  calmes  fafeheux  fous  la 
Ligne  pendant  un  mois  en¬ 
tier  ,  nous  continuafmes  notre 
route;  8c  après  trois  mois  de 
Navigation,  nous  nous  trou- 
vafmes  environ  à  foixante 
lieues  du  Détroit  de  Magel¬ 
lan,  que  nous  voulions  paiîèr 
a  Le  Saint  Charles  &  le  Murinet» 

C  iiij 
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pour  entrer  dans  la  mer  du 
Sud* 

Il  me  paroift  allez  inutile 
de  vous  faire  une  defcnption 
de  ce  fameux  Détroit,  dont 
Ferdinand  Magellan ,  li  célé¬ 
bré  par  les  voyages  autour  du 
Monde,  lit  la  première  dé¬ 
couverte,  il  y  a  prés  de  deux 
cens  ans  \  J’ay  mieux  aime 
vous  en  envoyer  un  plan  cor- 
red  &  fidelle ,  fait  fur  les  der¬ 
nières  obfervations ,  qui  font 
beaucoup  plus  exades  que  les 
précédentes.  Nous  étions  dé¬ 
jà  entrez  dans  le  premier  ca¬ 
nal  ,  qui  fe  prefente  à  l’entrée 
de  ce  Détroit  3  &:  nous  avions 
même  moüillé  dans  un  enfon¬ 
cement,  en  deçà  de  la  Baye 
Grégoire ,  lors  qu’il  furvint  tout 
à  coup  un  vent  li  impétueux, 
qu’il  nous  rompit  fuccelîive- 

a  Ce  fut  en  1510» 
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«lent  quatre  cables,  &  nous 
fit  perdre  deux  anchres.  Nous 
nous  trouvafmes  en  danger 
de  faire  naufrage  5  mais  Dieu, 
iènfible  à  nos  prières  &  à  nos 
voeux  ,  voulut  bien  nous  en 
délivrer,  pour  nous  réferver, 
comme  nous  l’efperons,  à  de 
plus  rudes  épreuves ,  &  à  fôuf- 
frir  une  mort  plus  glorieulë 
pour  la  gloire  de  fon  nom , 
pour  la  défenfe  de  notre  ladi¬ 
te  Religion, 

Pendant  quinze  jours  que 
nous  reftafmes  en  ce  premier 
canal ,  pour  chercher  les  an¬ 
chres  que  nous  avions  per¬ 
dues,  &  pour  faire  de  Peau 
dans  une  riviere  que  M.  Bau- 
dran  de  Belleftre,  un  de  nos 
Officiers  découvrit,  ôc  à  qui  il 
donna  fôn  nom ,  j^us  le  plai- 
fir  de  defcCndre  quelquefois 
à  terre,  pour  y  glorifier  le  Sei- 
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gneur  dans  cette  partie  dut 
Monde  ,  où  l’Evangile  n’a 
point  encore  pénétré.  Cette 
terre  eft  ra le  &.  unie ,  entre¬ 
coupée  de  petites  collines.  Le 
terroir  me  parut  allez  bon ,  g£ 
allez  propre  pour  eltre  culti¬ 
vé.  Il  y  a  bien  de  l’apparen¬ 
ce  que  c’eft  en  ce  lieu  le 
moins  large  du  Détroit  5  que 
les  Efpagnols,  fous  le  régné 
de  Philippe  IL  bâtirent  la  For- 
terellë  de  Nombre  de  Dios , 
quand  ils  formèrent  la  témé¬ 
raire  &;  inutile  entreprife  de 
fermer  aux  autres  Nations  le 
pa'fage  de  Magellan,  en  y  bâ- 
tilTanc  deux  Villes.  Ils  envoyè¬ 
rent  à  ce  delTein  une  nom- 
breulè  Flotte  ,  fous  la  condui¬ 
te  de  Sarmiento  -y  mais  la  tem- 
pelle  Payant  battue  &  diffipée, 
ce  Capitaine  arriva  au  Détroit 
en  très- mauvais  état.  Il  bâtit 


'Millionnaires  delà  C.deJ.  yj 
deux  Forteredes,  l’une  à  l’en¬ 
trée  du  Détroit  ,  que  je  croy 
eftre  Nombre  de  Dios  ;  &  l’au¬ 
tre  un  peu  plus  avant ,  qu’il  ap- 
pella  la  Ciudad  del  Rey  P  he  lip¬ 
pe  ,  apparemment  dans  le  lieu 
qu’on  nomme  aujourd’hui  lé 
Port-  Famine  5  parce  que  ces 
malheureux  Espagnols  y  pé¬ 
rirent  miferablement ,  faute 
de  vivre  &  de  tous  les  au¬ 
tres  fecours.  Cependant  il  ne 
paroift  aucun  veftige  de  ces 
Forteredes,  ni  dans  l’un,  ni 
dans  l’autre  endroit.  Nous 
ne  vifmes  aucun  des  Habi- 
tans  du  Pays  5  parce  que  ces 
Peuples  ,  aux  approches  de 
l’Hyver,  ont  coutume  de  le 
retirer  plus  avant  dans  les  ter¬ 
res.  Mais  quelques  Vaidèaux 
François  qui  nous  ont  précé¬ 
dé,  &  qui  nous  ont  fuivi,  en 
ont  vii  plulîeurs  plus  avant 
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dans  le  Détroit.  Ils  nous  ont 
même  alfeuré  que  ces  Peu¬ 
ples  ,  qui  paroiffent  dociles  Sc 
fociables ,  font  pour  la  plûpart 
forts  &  robuftes,  d’une  taille 
haute ,  ôc  d’une  couleur  baza- 
née ,  lemblable  à  celle  des  au¬ 
tres  Ameriquains. 

Je  ne  vous  parlerai  point  ici. 
Mon  Rever.end  Pere, de 
leur  genie  ni  de  leurs  coutu¬ 
mes,  pour  ne  rien  dire  d’in¬ 
certain  ou  de  faux  ;  mais  je 
prendrai  la  liberté  de  vous 
marquer  les  fentimens  de  corn- 
paffion ,  que  la  grâce  6c  la  cira, 
rite  de  Je  su  s-C  hrist  m’in- 
Ipirerent  fur  cela  ,  à  la  veuë 
des  épaiffes  tenebres  ,  qui 
font  répandues  fur  cette  ter¬ 
re  abandonnée.  Je  conlîderois 
d’un  côté  le  peu  d’apparence 
qu’il  y  avoit  qu’on  puft  entre¬ 
prendre  la  convernon  de  ces 
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pauvres  Peuples,  &  les  diffi- 
cultez  immenlës  qu’il  faudroit 
furmonterj  de  l’autre  la  Pro¬ 
phétie  de  Jesus-Christ 
touchant  la  propagation  de 
l’Evangile  dans  tout  l’Univers, 
me  revenoit  lôuvent  à  l’elprit  5 
que  Dieu  a  fes  temps  &  les 
momens  marquez  pour  dilper- 
lèr  en  chaque  climat  les  tre- 
fors  de  là  mifericorde  5  que 
depuis  vingt  ans  nos  Peres  a^ 
voient  porté  l’Evangile  dans 
des  lieux  aulfî  éloignez  de  la 
lumière  que  ceux  -  cy  ;  que 
peut- ellre  notre  Seigneur  ne 
nous  conduifoit  à  la  Chine 
par  ces  routes  nouvelles ,  qu’a- 
hn  que  quelqu’un  de  nous, 
touché  du  befoin  de  ces  pau¬ 
vres  Barbares,  le  déterminait 
à  s’y  arrêter  5  que  bien  de  flo- 
rilTantes  Millions  dévoient  leur 
origine  à  un  naufrage ,  ou  à 
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quelqu’autre  rencontre  qui 
paroillbit  ne  venir  que  du  ha- 
2ard  ;  je  priois  le  Seigneur  de 
li aller  cet  heureux  moment* 
j’ofois  m’offrir  moy-melme, 
lî  c’étoit  fa  volonté ,  pour  une 
lî  noble  entreprife  5  c’étoit 
tout  ce  que  je  croyois  pouvoir 
faire  dans  le  temps  prelènt. 
Mais  j’ay  fceu  depuis  que  mes 
vœux  avoient  été  prévenus, 
&  qu’ils  n’étoient  mefme  pas 
loin  d’eftre  accomplis.  Car  é- 
tant  arrivé  au  Chili ,  on  nous 
dit  que  les  Jefoites  de  ce 
Royaume  là  vouloient,  à  la 
première  occafion  ,  penetrer 
jufqu’au  Détroit  de  Magellan, 
dont  quelques-unes  de  leurs 
Millions  ne  font  éloignées 
que  de  cent  lieues.  Celle-cy 
auradequoy  contenter  les  plus 
grands  courages,  les  croix  y 
ieront  abondantes ,  il  y  aura 
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de  grands  froids  à  foûtenir, 
des  deferts  affreux  à  penetrer, 
des  Sauvages  à  fuivre  dans 
leurs  longues  courfès.  Ce  fe¬ 
ra  dans  le  Sud  ce  qu’efl  dans 
le  Nord,  la  Million  des  Iro- 
quois  8t  des  Hurons  du  Ca¬ 
nada,  pour  ceux  qui  auront 
la  gloire  de  faire  ici  ce  qu’on 
fait  en  ces  Pays-là  depuis  prés 
d’un  fîecle ,  avec  tant  de  tra¬ 
vaux  6c  de  confiance. 

Apres  cette  petite  digref- 
fîon,  je  reviens  à  notre  voya¬ 
ge.  Comme  l’accident  qui  nous 
étoit  arrivé,  par  la  perte  de 
nos  cables  ôc  de  nos  anchres, 
ne  nous  permettoit  plus  de 
franchir  le  Détroit  de  Magel¬ 
lan  ,  où  l’on  eft  obligé  de 
motiiller  toutes  les  nuits,  6c 
que  l’Hyver  du  Pays  appro- 
choit.  Meilleurs  nos  Capitai¬ 
nes  refolurent ,  fans  perdre  de 
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temps ,  de  chercher  par  le  Dé¬ 
troit  de  le  Maire ,  une  route 
plus  feure  &  plus  facile ,  pour 
entrer  dans  la  mer  du  Sud. 
Ainfi  nous  levafmes  l’anchre 
l’onzième  d’ Avril  de  l’année 
1-704.  pour  fortir  du  Détroit  de 
Magellan  ,&  pour  chercher  ce» 
lui  de  le  Maire.  Deux  jours  a» 
prés  nous  nous  trouvafmes  a 
l’entrée  de  ce  fécond  Détroit, 
que  nous  paflàfmes  en  cinq  ou 
hx  heures ,  pendant  un  tres- 
beau  temps.  Nous  rangeaf- 
mes  d’affez  prés  la  côte  de  la 
terre  del  Fa  ego ,  ou  de  Feu ,  qui 
me  paroift  ifeftre  qu’un  Ar¬ 
chipel  de  plulieurs  Ifles ,  plu¬ 
tôt  qu’un  continent,  comme 
x»n  l’a  crû  jufqu’à  prêtent. 

Je  dois  ici  remarquer,  en  paf 
fant  une  erreur  allez  confidera- 
ble  de  nos  Cartes  anciennes  &c 
modernes ,  qui  donnent  a  la 

Terre 
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Terre  de  Feu,  qui  s’étend  depuis 
le  Détroit  de  Magellan  juiqu’à 
eelui  de  le  Maire ,  beaucoup 
plus  d’étenduë  en  longitude 
qu’elle  n’en  a.  Car,  félon  la 
fupputation  exade  que  nous 
avons  faite ,  il  paroift  certain 
qu’elle  n’a  pas  plus  de  foixante 
lieuës,  quoy  qu’on  luyen  don¬ 
ne  davantage.  La  Terre  de  Feu 
eft  habitée  par  des  Sauvages , 
qu’on  connoift  encore  moins 
que  les  Peuples  de  la  Terre 
Mageltanique.  On  luy  a  don¬ 
né  le  nom  de  Terre  de  Feu,  à 
caufe  de  la  multitude  de  feux 
que  ceux ,  qui  la  découvrirent 
les  premiers,  virent  pendant 
la  nuit. 

Quelques  Relations  nous 
apprennent,  que  Dom  Gar¬ 
das  de  Nodel ,  ayant  obtenu 
du  Roy  d’Efpagne  deux  Fré¬ 
gates  pour  obierver  ce  nou- 
VII.  Rec .  D 
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veau  Détroit,  y  mouilla  dans 
une  Baye  où  il  trouva  plu- 
fieurs  de  ces  Infulaires  ,  qui 
lu  y  parurent  dociles  &  d’un; 
bon  naturel.  Si  l’on  en  croit 
ces  Relations ,  ces  Barbares 
font  blancs  comme  les  Euro- 

ftéans  5  mais  ils  fe  défigurent 
e  corps  ,  &  changent  la  cou¬ 
leur  naturelle  de  leur  vifage, 
par  des  peintures  bizarres.  Ils 
font  à  demi-couverts  de  peaux 
d’animaux ,  portant  au  col  un 
collier  d’écailles  de  moules 
blanches  &  luifantes ,  &  au¬ 
tour  du  corps  une  ceinture  de* 
cuir.  Leur  nourriture  ordinai¬ 
re  eft  une  certaine  herbe  ame- 
re,  qui  croift  dans  le  Pays,  & 
dont  la  fleur  eft  à  peu  prés 
femblable  à  celle  de  nos  tu- 
lippes.  Ces  Peuples  rendirent 
toutes  fortes  de  ferviees  aux 
Eipagnols  3  ils  travailioient  a- 
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vec  eux,  ôc  leur  apportaient 
le  poiflon  qu’ils  pêchoient.  Ils 
étaient  armez  d’arcs  &  de  flè¬ 
ches  ,  où  ils  avoient  enchâfle 
des  pierres  allez  bien  travail¬ 
lées  ,  &  portaient  avec  eux  une 
elpece  de  couteau  de  pierre, 
qu’ils  mettaient  à  terre  avec 
leurs  armes,  quand  ils  s’ap- 
prochoient  des  Efpagnols  y 
pour  leur  marquer  qu’ils  fe 
floient  à  eux.  Leurs  cabanes 
étaient  faites  d’arbres ,  entre- 
laflez  les  uns  dans  les  autres  ^ 
èc  ils  avoient  ménagé  dans  le 
toit, qui  le  terminoit  en  poin¬ 
te,  une  ouverture  pour  don¬ 
ner  un  libre  paflage  à  la  fu¬ 
mée.  Leurs  canots  faits  d’é¬ 
corce  de  gros  arbres ,  étaient 
aflez  proprement  travaillez. 
Ils  ne  pouvaient  contenir  que 
fept  à  huit  hommes,  n’ayant 
que  douze  ou  quinze  pieds  de 
D  ij 
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long  fur  deux  de  large.  Leur 
figure  étoit  à  peu  prés  fèm- 
blable  à  celle  des  gondoles  de 
Venife.  Les  Barbares  repe- 
toient  fouvent,  bao,  hoo ,  lana 
qu’on  pût  dire ,  fi  c’étoit  un 
cri  naturel,  ou  quelque  mot 
particulier  à  leur  Langue.  Ils 
paroiflbient  avoir  de  l’efprit , 
&  quelques-uns  apprirent  fort 
aifément  l’Oraifon  Domini¬ 
cale. 

Au  reffe  cette  côte  de  la 
î Terre  de  Feu  eft  très- élevée. 
Le  pied,  des  montagnes  eft 
rempli  de  gros  arbres  épais , 
&  fort  hauts  5  mais  le  fommet 
eft  prefque  toujours  couvert 
de  neiges.  On  trouve  en  plu- 
fieurs  endroits  un  mouillage 
aflèz  feur,  &  aflèz  bon,  pour 
faire  commodément  du  bois 
&  de  l’eau.  En  pafiant  ce  Dé¬ 
troit  nous  reconnufraes  x  vers 
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notre  gauche  ,  à  une  diftance 
d’environ  trois  lieuës,  la  Ter¬ 
re  des  Etats  de  Hollande ,  qui 
nous  parut  auffi  fort  élevée, 
&:  fort  montagneule. 

Enfin  après  avoir  paffé  le 
Détroit  de  le  Maire,  û  recon¬ 
nu  au  delà  quelques  Ifles,  qui 
font  marquées  dans  nos  Car¬ 
tes  ,  nous  commençafmes  à  é- 
prouver  la  rigueur  de  ce  cli¬ 
mat  durant  l’Hy  ver ,  par  le 
grand  froid  ,  la  greffe  ,  les 
pluyes ,  qui  ne  eelbient  point, 
&  par  la  brièveté  des  jours, 
qui  ne  duroit  que  huit  heures, 
&  étant  toujours  tres-fom- 
bres ,  nous  laifloient  dans  une 
efpece  de  nmc  continuelle» 
Nous  entrafmes  donc  dans 
cette  mer  orageufe ,  où  nous 
fouffrilmes  de  grands  coups 
de  vent,  qui  féparerent  no¬ 
tre  Vaiffeau  de  celui  que  com- 
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mandoit  Mr  Fouquet  ,  &  ois 
nous  efTuyafmes  des  tempê¬ 
tes  violentes ,  qui  nous  firent 
craindre ,  plus  d’une  fois ,  de 
tomber  fur  quelque  terre  in¬ 
connue.-  Cependant  nous  ne 
paflafmes  pas  la  hauteur  de 
17  degrez  fit  demi  de  latitu¬ 
de  Sud:  fie  apres  avoir  com¬ 
battu  pendant  prés  de  quinze 
jours,  contre  la  violence  des 
vents  contraires^,  nous  dou- 
fclafmes  en  louvoiant  le  Cap 
de  Homes ,  qui  eft  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  la  Ter¬ 
re  de  Feu.  Nous  avons  encore 
remarqué  ici  une  autre  erreur 
de  nos  Cartes,  qui  placent  le 
Cap  de  Homes  à  jj  degrez  & 
demi-  ce  qui  ne  peut  eftrer 


car 


.  quoy  que  nous  nous 
foyons  élevez  jufqu’à  cette 
hauteur ,  comme  je  viens  de 
dire  ,,  no  us  fommes  palTez  a£ 
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fez  au  large  de  ce  Cap ,  & 
nous  ne  l’avons  point  recon¬ 
nu.  Ce  qui  nous  fait  juger , 
que  fa  véritable  frtuation  doit 
eftre  à  56  degrez  &c  demi ,  tout 
au  plus. 

Comme  k  plus  grande  dif¬ 
ficulté  de  notre  navigation 
dans  cette  mer  ,  confiiloit  à 
doubler  le  Cap  de  Mornes 
nous  continuafmes  notre  rou¬ 
te  avec  moins  de  peine ,  èc 
nous  nous  trouvaftnes  peu  à 
peu  dans  des  mers  plus  dou¬ 
ces  &  plus  tranquilles  :  De  for¬ 
te  qu’âpres  quatre  mois  &  de¬ 
mi  de  navigation  ,  nous  ga- 
gnafmes  le  Port  de  la  Conce¬ 
ption  dans  le  Royaume  de 
Chili ,  où  nous  moüillafmes  le 
13  de  May  féconde  Fefte  de 
la  Pentecofte.  Nous  avons 
dans  cette  Ville  un  College 
de  notre  Compagnie ,  où  nos 


4  8  Lettres  de  quelques 
Pères  nous  receurent  avec  de 
grandes  démonftrations  d’a¬ 
mitié.  La  Conception  eft  une 
Ville  Epifcopale,  peu  riche, 
&  peu  peuplée,  quoy  que  le 
terroir  foie  fertile  &  abon¬ 
dant.  Auffi  tout  y  eft  à  beau¬ 
coup  meilleur  marché  qu’au 
Pérou  j  excepté  les  denrées 
d’Europe ,  qui  s’y  vendent 
beaucoup  plus  cher.  Les  mai- 
ions  font  b  allés  &  mal  bafties* 
fans  meubles  ,  &  fans  orne- 
mens.  Les  Eglifes  lé  reflëntent 
de  la  pauvreté  du  Pays,  les 
rues  font  comme  dans  nos  Vil¬ 
lages  de  France.  Le  Port  eft 
beau  ,  vafte  ,  &  leur  ,  quoy 
que  le  vent  de  Nord  y  régné 
affez  fou  vent,  au  moins  pen¬ 
dant  l’Hyver  &  l’Automne. 
Huit  jours  après  notre  arrivée 
à  la  Conception ,  le  Mur  inet  qui 
s’étoit  féparé  de  nous,  cora- 
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me  nous  avons  die ,  vint  moiiil- 
ler  dans  ce  même  Port ,  & 
nous  tirade  la  crainte  où  nous 
étions,  qu’il  ne  lui  fuft  arri- 
vé  quelque  accident  falcheux. 
Nous  ne  reftafmes  à  la  Conce- 
pion ,  qu 'autant  de  temps  qu’il 
nous  en  fallut  pour  prendre 
quelques  rafraîchifiemens ,  & 
nous  délaflèr  un  peu  des  fati¬ 
gues  de  notre  voyage.  Ainfî 
quinze  jours  apres  nous  filmes 
voile  vers  le  Pérou  ,  ayant 
laifie  à  la  Conception  le  Muri- 
nct,  qui  avoir  belbin  de  plus 
de  temps  pour  fe  radouber,  & 
pour  fe  rafraîchir. 

Le  premier  Port  du  Pérou 
où  nous  moüillalmes ,  fut  ce¬ 
lui  àHArica ,  à  1 9.  degrez  envi¬ 
ron  de  latitude  méridionale. 
Cette  Ville  8c  ce  Port  croient 
autrefois  très- célébrés.,  par¬ 
ce  que  c’étoit  là  qu’on  char- 
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geoit  les  richelles  immenfes  qui 
le  tiroient  des  mines  de  Po- 
tofi ,  pour  les  conduire  par  mer 
à  Lima.  Mais  depuis  que  les 
Forbans  Anglois  ont  infefté 
ces  mers  par  leurs  couries  6c 
par  leurs  pyrateries ,  on  a  ju¬ 
gé  à  propos  de  les  conduire 
par  terre  plus  feurement ,  quoy 
qu’avec  plus  de  depenle.  Nous 
reftafmes  prés  de  cinq  mois 
dans  ce  Port  ,&  dans  celui  de 
Hilo ,  qui  n’en  eft  éloigné  que 
de  trente  lieues,  6c  qui  n’a 
rien  de  conliderable.  Comme 
nous  foupirions  avec  des  vœux 
ardens  vers  notre  chere  Mil¬ 
lion  de  la  Chine  ,  nous  ne 
fouffrions  qu’avec  regret  un  iï 
long  6c  fi  ennuyeux  retarde¬ 
ment,  6c  des  lors  nous  com- 
mençafmes  à  craindre  que  nos 
Vaifleaux  ne  filîent  pas  le  voya¬ 
ge  de  la  Chine.  Ce  qu’il  y  a 
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de  plus  particulier  au  Pérou , 
c’eft  qu’on  n’y  voit  jamais  ni 
pluye ,  ni  grefle ,  ni  tonnerre, 
ni  éclairs.  Le  temps  y  eft  tou¬ 
jours  beau,  ferain  &  tranquil¬ 
le  Un  vent  de  Midi  qui  /buf¬ 
fle  ordinairement,  &  qui  eft 
ici  comme  le  Nord  en  Fran¬ 
ce  ,  rafraîchit  l’air  &  le  rend 
plus  fiipportable  ;  mais  les 
tremblemens  de  terre  y  font 
frequens ,  &  nous  y  en  avons 
efluyé  deux  ou  trois  depuis 
que  nous  y  /ommes.  1 
Après  avoir  fait  un  fi  long 
Zèjour  à  Arica  &  à  Hilo ,  nous 
nous  avançafmes  vers  Lima, 
&  nous  vin/mes  moiiiller  à 
Pifco ,  qui  n’en  eft  éloigné  que 
de  quarante  lieues.  Il  y  avoit 
autrefois  prés  de  ce  Port, une 
Ville  célébré ,  fituée  fur  le  ri¬ 
vage  de  la  mer  :  mais  elle  fut 
prefque  entièrement  ruinée  & 
E  ij 
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défolée  j  par  le  tremblement 
de  terre ,  qui  arriva  le  19.  d’O- 
dtobre  de  l’année  i68z.  &  qui 
caufa  auffi  un  dommage  tres- 
confiderable  à  Lima  :  car  la 
mer  ayant  quitté  fes  bornes 
ordinaires,  engloutit  cette  Vil¬ 
le  malheureufe ,  qu’on  a  tai- 
ché  de  rétablir  un  peu  plus 
loin ,  à  un  bon  quart  de  lieuë 
de  la  mer.  Nous  y  avions  un 
beau  ôc  grand  College ,  qu’on 
commence  à  rebaftir  dans  la 
nouvelle  Ville.  Comme  le  R.. 
P.  Reâeur  de  Lima  nous  avoit 
invitez  de  venir  par  terre  a 
cette  Ville  Capitale  du  Pérou, 
qui  eft  prés  du  Callao ,  ou  nos 
Vaifièaux  dévoient  le  rendre, 
nous  y  allafmes  le  Pere  de 
Brade  &  moy,  pour  prendre 
un  peu  de  repos,  apres  un  fi 
long  &  fi  ennuyeux  voyage. 
Nos  Peres  Efpagnols ,  qui  nou$ 
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attendoient  depuis  long-temps 
avec  impatience ,  nous  receu- 
rent  avec  toute  forte  de  dé- 
monftrations  d’eftime,  6t  d’u¬ 
ne  charité  tendre  6c  fince- 
re. 

Lima  Capitale  du  Pérou,  & 
la  réfîdence  ordinaire  du  Vi- 
ceroy,  eft  plus  grande  qu’Or- 
leans.  Le  plan  de  la  Ville  eft 
beau  6c  régulier.  Elle  eft  fî- 
tuée  dans  un  terrain  uni ,  au 

fied  des  montagnes.  Elle  eft 
aignée  d’une  petite  riviere, 
qui^  n’a  pas  beaucoup  d’eau, 
mais  qui  groffit  extraordinai¬ 
rement  dans  L’Efté  ,  par  les  tor- 
rcns  qui  tombent  des  monta¬ 
gnes  voifines,  quand  les  nei- 

Î;es  fe  fondent.  Il  y  a  au  mi- 
ieu  de  Lima  une  belle  & 
grande  place,  bornée  d’un  cô¬ 
té  par  le  Palais  du  Viceroy, 
qui  n’a  rien  de  magnifique  j, 
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St  de  l’autre ,  par  l’Eglifë  Ca¬ 
thédrale  ,  6t  le  Palais  de  l’Ar¬ 
che  velque.  Les  deux  autres 
cotez  font  fermez  par  des 
maifons  particulières ,  St  par 
quelques  boutiques  de  Mar¬ 
chands.  On  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  les  triftes  effets  de 
la  ruine  6c  de  la  défolation 
generale ,  que  caufà  le  trem¬ 
blement  de  terre,  dont  j’ay 
parlé.  Comme  ces  tremble- 
mens  de  terre  font  afTez  fre- 
quens  au  Pérou  ,  les  maifons 
n’y  font  pas  fort  élevées.  Cel¬ 
les  de  Lima  n’ont  prefque 
qu’un  étage  :  elles  font  bafties 
de  bois  ou  de  terre,  6c  cou¬ 
vertes  d’un  toit  plat ,  qui  fert 
de  terraffe.  Mais  fx  les  mai- 
"  ions  ont  peu  d’apparence ,  les 
rues  font  belles,  vafles,  fpa- 
tieufes,  tirées  au  cordeau,  6c 
entre  -  coupées  de  diftance  en 
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diftance  par  des  rues  de  tra- 
verfe  moins  larges,  pour  la 
facilité  &  la  commodité  du 
commerce.  Les  Eglifes  de  Li¬ 
ma  font  magnifiques,  &  bâ¬ 
ties  felon  les  réglés  de  l’art , 
&  fer  les  plus  excellens  mo- 
delles  d’Italie.  Les  Autels  font 
propres  ,  ôc  feperbement  pa¬ 
rez  5  &  quoy  que  les  Eglifes 
foient  en  grand  nombre ,  elles 
font  toutes  cependant  fort 
bien  entretenues.  L’or  &  l’ar¬ 
gent  n’y  font  point  épargnez  j 
mais  le  travail  ne  répond  pas 
à  la  richefle  de  la  matière  -,  & 
l’on  ne  voit  rien  ici ,  pour  l’or- 
fevrerie,  qui  approche  de  la 
délicatedè  ni  de  la  beauté  des 
ouvrages  de  France  8c  d’Ita¬ 
lie.  Nous  avons  cinq  Maifons 
à  Lima  ,  dont  la  principale 
eft  le  College  de  feint  Paul. 

Le  Port  de  Lima ,  qu’on 
E  iiij 
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nomme  ordinairement  le  Cal-* 
lao3  n’en  eft  éloigné  que  de 
deux  lieuës ,  c’eft  un  Porc  très- 
bon  &  tres-fêur  ,  capable  de 
contenir  mille  vailïèaux.  Il  y 
en  a  ordinairement  vingt  ou 
trente  ,  dont  les  Marchanda 
le  fervent  pour  faire  leur  com¬ 
merce  au  Chili  3  à  Panama ,  ô£ 
en  d’autres  Ports  de  la  Nou¬ 
velle.  Efpagne.  Le  Roy  Ca¬ 
tholique  y  a  aufÜ  quelques 
Vailïèaux ,  mais  ifs  font  defar- 
mez ,  &  pourrifïènt  inutile¬ 
ment  dans  l’eau.  La  Forte- 
reflè  commande  le  Port  ;  elle 
eft  bonne ,  &  fournie  d’une 
nombreufè  artillerie  ,  toute  de 
bronze. 

Ce  feroit  ici  le  lieu,  Mon 
Reverend  Pere  ,  de  vous  fai¬ 
re  une  exade  defcription  de 
ce  fameux  Royaume ,  de  fon 
Gouvernement  ancien  &  mo- 
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derne,  de  les  mines  fi  célébrés 
dans  toute  l’Europe  ,  de  fes 
qualitez ,  des  mœurs  de  les 
Habitans ,  des  fruits  &  des 

Idantes  qui  luy  font  particu- 
ieres:  mais  comme  cela  de¬ 
manderont  plus  de  temps,  & 
beaucoup  plus  d’habileté  que 
je  n’en  ay,  vous  trouverez  bon 
que  je  me  difpenlê  de  ce  tra¬ 
vail  ,  &  que  je  finiffe  ici  ma  Re¬ 
lation. 

Il  y  avoir  déjà  quelques 
mois  que  nous  goûtions  le  re¬ 
pos  dans  Lima  y  8c  que  nous 
nous  dilpofîons  à  nous  remet¬ 
tre  en  mer  pour  aller  à  la  Chi¬ 
ne  ,  lors  que  Meilleurs  nos  Ca¬ 
pitaines  nous  déclarèrent ,  que 
le  trouvant  hors  d’état  d’en¬ 
treprendre  un  fi  long  voyage, 
ils  étoient  obligez  de  s’en  re¬ 
tourner  en  France.  Cette  re- 
folution  ne  nous  lùrprit  point; 
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Ils  avoient  leurs  raifons  ;  mais 
elle  nous  affligea  fènfiblementî 
parce  que  nous  nous  voyions 
par  là  fruftrez ,  au  moins  pour 
un  temps,  de  nos  plus  douces 
elperances.  Ainfi  après  avoir 
recommandé  inftamment  cet¬ 
te  affaire  à  notre  Seigneur,  & 
demandé  les  lumières  du  Saint 
Elprit ,  pour  fçavoir  ce  que 
nous  devions  faire  dans  une  fi 
trifte  conjoncture,  nous  pri¬ 
mes  la  refolution  d’aller  au 
Mexique,  &  de  paffer  de  là 
aux  Philippines ,  d’où  il  nous 
lèroit  aifé  de  nous  rendre  à  la 
Chine.  Le  Pere  de  Rives ,  un 
de  nos  chers  Compagnons, 
voyant  fes  forces  extrême¬ 
ment  épuifées  par  les  travaux 
d’un  fi  long  voyage ,  fe  trou¬ 
va  obligé  de  retourner  en 
France  avec  les  Vaifièaux  ,qui 
nous  ont  apportez  en  ce  Pays* 
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Pour  nous ,  à  qui  Dieu  a  con- 
fervé  jufqu’ici  la  fanté ,  quoy 
que  nous  connoifiïons  toutes 
les  difficultez  du  fatiguant  tra¬ 
jet  qui  nous  relie  à  faire ,  nous 
l’entreprenons  tout  pleins  de 
courage  &  d’elperance  que  le 
Ciel  nous  protégera ,  &  nous 
conduira  heureufement  au  ter¬ 
me  ,  apres  lequel  nous  ibupi- 
rons.  C’elt  la  grâce  que  nous 
prions  tous  nos  Peres  de  de¬ 
mander  pour  nous,  afin  que 
nous  puimons  facrifier  nos  vies 
dans  le  miniflere  glorieux  de 
la  Prédication  de  l’Evangile , 
&  de  la  converfion  des  Infi- 
delles  ,  en  fuivant  toujours 

f)our  réglés  de  notre  conduite 
es  làintes  maximes ,  &  les  avis 
pleins  de  fageflè ,  que  vous  eû¬ 
tes  la  bonté  de  nous  donner, 
quand  nous  eûmes  l’honneur 
de  recevoir  vos  ordres.  Je  fuis. 
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avec  une  très- vive  reconnoiC 
fance ,  &  un  attachement  très* 
reipe&ueux , 


Mon  tjie s-Reve re hd 
PERE, 


Vôtre  très- humble  Êc  fres-ofeeîfiatie 
ferviteur  J.  A.  X.  Nybi,  Mifïïon- 
naire  de  la  Compagnie  de  Jefus» 


IL! 


6r 


DE  ÏONTANEÏ, 

Millionnaire  de  Ja  Compa¬ 
gnie  de  J  e  s  u  s  à  la  Chine, 
au  R.  Pere  de  la  Chaize  de 
la  melme  Compagnie ,  Con- 
feflèur  du  Roy. 

A  Tcheou-Chan  Port  de  la  Chine* 
dans  la  Province  de  Tche-kiam» 
à  1 8.  lieues  de  Nimpo,  le  15.  df 
Février  1793. 


On  TRES-REVEREND 
Pere  , 


p.  c. 


Retournant  une  lèconde 
fois  en  Europe ,  pour  rendre 


Lettres  de  quelques 
compte  à  notre  Reverend  Pe- 
re  General  de  l’état  prefent 
de  nos  Millions  de  la  Chine, 
j’ay  deftiné  les  fix  ou  fept  mois 
que  doit  durer  notre  naviga¬ 
tion  ,  à  vous  faire  une  Rela¬ 
tion  generale  de  ce  qui  nous 
eft  arrivé ,  depuisprés  de  vingt 
ans  que  nous  fommes  fortis  de 
France ,  comme  à  la  perfonne 
du  monde  à  qui ,  après  Dieu , 
nous  fommes  redevables  de 
nos  progrès  dans  ces  vaftes 
Provinces.  Je  m’acquitte  de 
ce  devoir ,  beaucoup  plus  tard 
que  je  n’eufle  defiré  5  mais  une 
multitude  d’occupations  pref 
fantes ,  &c  qui  fe  font  fucce- 
dées  jufqu’ici  les  unes  aux  au¬ 
tres ,  m’ont  toujours  ôté  le 
ioiiir  de  fatisfaire  ma  recon- 
noiffance ,  &  de  conférer  avec 
vous  de  ce  qui  pourroit  avan¬ 
cer  de  plus  en  plus  l’œuvre  de 
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Dieu ,  &  la  converlîon  des  In- 
fidelles. 

Je  ne  vous  parlerai  point. 
Mon  Reverend  Pere, 
de  tout  ee  qu’il  nous  a  fallu 
louffrir.  Quand  on  vient  dans 
les  Millions ,  outre  les  travaux 
inleparables  de  nos  fatiguans 
emplois ,  il  faut  s’attendre  en¬ 
core  &  le  préparer  à  mille 
évenemens  pénibles,  qu’il  eft 
impolîîble  de  prévoir.  Notre 
R.  Pere  General  nous  en  aver- 
tilîoit  ordinairement  dans  lès 
Lettres.  Comptez^,  diloit-il ,  que 
pour  gagner  des  âmes  i  J  E  s  u  s  - 
Christ  dans  le  Pays  des  In~ 
fidelles ,  où  vous  eft  es ,  vous  de¬ 
vez, ^  vous  rèfoudre  à  ftouffrir  beau¬ 
coup  ,  &  a  ftouffrir  indifféremment 
de  tous.  B  e  N  E  patientes  erunt  pfalm. 
ut  annuntient.  Il  faut  eftre  pa- 
tiens  &  courageux  dans  les 
contradictions  les  plus  inelpe- 


Lettres  de  quelques  . 
rées  :  autrement  vous  ferez  in¬ 
utiles  à  TEgUfe  ,&  l’œuvre  de 

Dieu  ne  fe  fera  point. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  l'annee 
1684,  comme  vous  pouvez 
vous  en  fouvenir ,  que  Dieu 
fit  naiftre  l’occafion  d’envoyer 
des  Miffionnaires  François  a 
la  Chine.  On  travaillait  alors 
en  France,  par  ordre  du  Roy, 
à  reformer  la  Géographie. 
Meilleurs  de  l’Academie  Roya¬ 
le  des  Sciences  ,  qui  etoient 
chargez  de  ce  foin,  avoient 
envoyé  des  perfonnes  habi  es 
de  leur  Corps,  dans  tous  les 
Ports  de  l’Océan  &  de  laMe- 

diterranée,  en  Angleterre, en 

Dannemarc  ,  en  Afrique  ,  8c 
aux  Ifles  de  l’ Amérique ,  pour 
v  faire  les  obfervations  necei- 
laires.  On  étoit  plus  emba- 
raffé  fur  le  choix  des  fujets 
qu’on  envoyeroit  aux  Indes 
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&  à  la  Chine  j  parce  que  ces 
Pays  font  moins  connus  en 
France,  &  que  Meilleurs  de 
l’Academie  couroienc  rifque 
de  n’y  eftre  pas  bien  receus, 
&  de  donner  ombrage  aux 
Etrangers  dans  l’execution  de 
leur  deilein.  On  jetta  donc 
les  yeux  for  les  Jefoites ,,  qui 
ont  des  Millions  en  tous  ces 
Pays-là ,  &  dont  la  vocation 
elt  d’aller  par  tout ,  où  ils  efo 
perent  faire  plus  de  fruit  pour 
le  làlut  des  âmes. 

Feu  Ml  Colbert  me  fit  l’hon¬ 
neur  de  m’appeller  un  jour 
avec  Mr  Calïïni,  pour  me  com¬ 
muniquer  fes  veuësv  Ce  fage 
Miniftre  me  dit  ces  paroles , 
que  je  n’ay  jamais  oubliées  ; 
Les  Sciences ,  mon  Pere ,  ne  me* 
ritent  par  que  vous  preniez^  la 
peine  de  pafjër  les  mers ,  &  de 
vous  réduire  a  vivre  dans  un  au - 

VIL  Rec,  ¥ 
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tre  Monde ,  éloigné  de  votre  Pa¬ 
trie  (fi  de  vos  Amis.  Mais  com¬ 
me  le  defir  de  convertir  les  In - 
fiàeïïes ,  &  de  gagner  des  âmes 
d  j  e  s  u  s-  C  h  K  i  s  t  porte  fou- 
vent  vos  Per  es  d  entreprendre  de 
pareils  voyages ,  je  fouhaiterois 
qu  ils  fe  fcrvifient  de  l  occafion } 
&  que  dans  les  temps  où  ils  ne 
font  pas  fi  occupera  la  prédica¬ 
tion  de  P  Evangile ,  ils  fi  fient  fur 
les  lieux  quantité  drobfervationsT 
qui  nous  manquent  pour  la  per- 
feïlion  des  Sciences  &  des  Arts , 
Ce  projet  n’eut  alors  au¬ 
cune  fuite  ,  &  la  mort  de  ce 
grand  Minière  le  fit  mefrne 
perdre  de  veuë  pendant  quel¬ 
que  temps:  mais  k  Roy  ayant 
réfolu ,  deux  ans  après  d’en¬ 
voyer  un  Âmbaflàdeur  ex¬ 
traordinaire  à  Siam  ,  Mr  le 
Marquis  de  Louvois,  qui  ve- 
nok  de  fucceder  à  Ml  Colbert 
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dans  la  Charge  de  Sur- Inten¬ 
dant  des  Baftimens  8c  de  Di¬ 
recteur  des  Sciences ,  Arts  8c 
Manufactures  de  France ,  de¬ 
manda  à  nos  Supérieurs  iix  Je- 
fuites  habiles  dans  les  Mathé¬ 


matiques,  pour  les  y  envoyer. 

J’enlèignois  depuis  huit  ans 
les  Mathématiques  dans  no¬ 
tre  College  de  Paris ,  8c  il  y 
en  avoir  plus  de  vingt  jque  je 
demandois  avec  inftance  les 


Millions  de  la  Chine  8c  du  Ja¬ 
pon.  Mais  fort  qu’on  m’en  ju¬ 
geait  peu  digne  ,  ou  que  la 
Providence  me  relêrvaft  pour 
un  autre  temps,  on  me  lailC 
fbit  toujours  en  France.  Je  taf 
chois  d’y  vivre  dans  la  prati¬ 
que  exaCte  de  tous  les  exerci¬ 
ces  de  la  vie  Religieufe ,  per- 
fiadé  que  les  delleins  milèri- 
cordieux  de  Dieu  fur  nous  s’ac- 


compliflènt  infailliblement , 
F  ij 
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quand  nous  fùivons  fidelle- 
ment  ce  chemin.  Je  ne  fus 
point  trompé.  Car  cette  heu-, 
reufe  occafion  s’étant  prefen- 
tée,  je  m’offris  le  premier  à 
nos  Supérieurs,  qui  m’accor- 
derent  enfin  ce  que  je  fouhai- 
tois  depuis  fi  long- temps,  & 
me  chargèrent  de  chercher 
des  Millionnaires  pour  m’ac¬ 
compagner. 

Je  ne  vous  puis  dire ,  M  o  N 

REVEREND  pERE,laCOn- 

folation  que  je  fentis  en  ce 
moment.  Je  m’eftimois  mille 
fois  plus  heureux  d’aller  por¬ 
ter  nos  Sciences  aux  extremi- 
tez  du  monde  ,  où  j’elperois 
gagner  des  âmes  à  Dieu , 
trouver  des  occafions  de  louf- 
frir  pour  fi>n  amour  êc  pour  la 
gloire  de  fon  faint  Nom ,  que 
de  continuer  à  les  enfeigner  à 
Paris ,  dans  le  premier  de  nos 
Colleges. 
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Dés  qu’on  fceut  que  je  cher- 
chois  des  Millionnaires  pour 
la  Chine  ,  ii  fe  prefenta  un 
grand  nombre  d’excellens  fo- 
|ecs.  Les  PeresTachard ,  Ger- 
billon ,  le  Comte,  de  Vifde- 
lou ,  &  Bouvet  furent  préferez 
aux  autres. 

Comme  ils  étoient  tous  ca¬ 
pables  de  remplir  en  France 
nos  emplois  les  plus  diftin- 
guez,  bien  des  perfonnes  zé¬ 
lées  parurent  furpriiés  de  la 
conduite  des  Supérieurs,  qui 
Iaifloient  aller  aux  Millions 
leurs  meilleurs  Sujets,  êc  qui 
ôtoient  par  là  à  l’Europe  des 
perfonnes  propres  à  y  rendre 
des  lèrvices  importans.  vau¬ 
drait  M.  -pas  mieux ,  difoient-ils, 
les  y  retenir ,  &  envoyer  dans  ces 
Pays  éloignex^ceux qui ,  avec  une 
capacité  -plus  médiocre ,  ont  afjez^ 
de  force  pour  [outenir  les  fatigues 


jo  Lettres  de  quelques 
des  Millions  ,  &  ajfez^de  zele 
four  travaillera  la  converfion  des 
Jnfideües.  Us  appuyoienc  leur 
fendraient  de  l’autorité  de  laine 
François  Xavier,  qui  ne  de- 
mandoit  à  faint  Ignace  pour 
la  Million  des  Indes ,  que  ceux 
qu’il  ne  jugeoit  pas  li  nece£ 
i.  faites  en  Italie,  Vous  avez^,  dit- 
il ,  plufieurs  perfonnes  auprès  de 
vous ,  qui  quoy  qu'ils  ne  fuient  ni 
grands  Théologiens  3  ni  Prediea- 
teurs ,  ferviroient  admirablement 
FEglije  en  ee  Pays-cy,  s'ils  ont  les 
autres  qualitezyneceffaires  f  our  y 
faire  du  fruit:  fi  ce  font  des  hom¬ 
mes  feurs  qu'on  puiffe  envoyer 
feuls  aux  Moluques ,  au  Japon  3 
d,  la  Chine ,  s'ils  font  doux 3. 
frudens  s  charitables 3  &  d'une  fi 
grande  fureté  de  mœurs ,  que  les 
occafions  cte  pecher  ,  qui  font  plus 
frequentes  ici  quen  Europe ,  ne 
les  ébranlent  jamais. 
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Je  conviens ,Mon  R  e  v  e- 
rend  Pire,  qu’il  n’eft  pas 
necefiâire  d’envoyer  toujours 
aux  Millions  des  Sujets  d’un 
elprit  fi  éminent  ,  &  d’une  ca¬ 
pacité  fi  étendue.  Les  premiè¬ 
res  qualitez ,  aufquelles  il  faut 
avoir  égard,  font  celles  que 
faint  François  Xavier  vient  de 
marquer  ;  toutes  les  autres 
font  inutiles  fans  celles-là. 
Quorum  virtus  in  œrumnis  &  in. 
feclationibus  $  éclata  non  cfl ,  his 
nihil  magnum  certe  committitur , 
En  vain 3  dit  ce  grand  Apô¬ 
tre  ,  vous  leur  confierez^  ces  em¬ 
plois  important  de  convenir  les 
âmes  ,  fils  ne  font  laborieux y 
mortifiez^,  patient  :  s’ils  ne  fa- 
vent  fouffrir  la  faim  &  la  foif3 
&  les  plus  rudes  perfecutions  a- 
vec  joye.  Mais  quand  il  fait 
tant  de  fond  fur  la  vertu ,  on 
me  permettra  d’ajouter  qu’il 


jz  Lettres  de  quelques 
n’exclut  nullement  ceux  qui 
ont  d’autres  talens ,  &  qui  s’ap¬ 
pliquant  aux  Sciences  dans  les 
univerfftez  ou  dans  nos  Sé¬ 
minaires  d’Europe  >  y  méri¬ 
tent,  comme  luy ,  l’eftime  ÔC 
l’approbation  des  Sçavans ,  par 
les  grands  progrès  qu’ils  y  font» 
Quand  il  parle  du  Japon  ôc  de 
la  Chine,  ne  demande- 1- il  pas 
des  hommes  pleins  d’elprit ,  ÔC 
habiles  dans  toutes  les  lubti- 
licez  de  l’Ecole ,  pour  décou¬ 
vrir  les  erreurs  ôc  les  contra¬ 
dictions  des  Bonzes  ?  Ne  veut- 
il  pas  des  Philofophes ,  qui 
rendent  raifon  des  meteores, 
ôc  des  effets  les  plus  cachez 
de  la  nature  5  des  Mathéma¬ 
ticiens,  qui  connoiffënt  le  Ciel, 
ôc  qui  prédilènt  les  éclipfes  > 
ils  nous  admiraient  ,  dit  -  il , 
quand  nous  leur  expliquions  ces 
ibofes  i  &  la  feule  penfèe  que 

nous 


Miffonnaires  de  la  C.  de  J.  73 
flous  étions  des  Gens  feavans  ,  les 
diffiofoit  à  nous  croire  fur  les  ma¬ 
tières  de  la  Religion.  Nos  tan-  L\b. 
quam  vins  do  ci  os  fufficiebant  fPfi 
quœ  docirinæ  opinio  aditum  no- 
bis  patefecit  adReligionem  in  eo- 
rum  animis  ferendam.  En  par¬ 
lant  me  fine  des  Indes ,  ou  une 
profonde  Science  11e  luy  pa- 
roilîbit  pas  Ci  neceifaire ,  par¬ 
ce  que  les  Peuples  n’y  font 
pas  toujours  Ci  éclairez  5  il  a- 
joûte  ces  paroles  remarqua¬ 
bles  :  Quamquam  probit  as ,  lit- 
teris  ornât  a  fcilicet ,  palmam  fe¬ 
ra  t.  Neanmoins,  dit- il  ,  des 
Gens  de  Lettres  tf  de  vertu  font 
ceux  que  nous  recevrons  ici  avec 
plus  de  joye  î  parce  qu'ils  y  feront 
plus  utiles  a  la  converfton  des 
Peuples.  L’envie  qu’il  eut  d’é¬ 
crire  des  lettres  vives  &  tou¬ 
chantes  aux  Univerfitez  de 
France,  d’Italie  &  de  Portu- 
VII .  Rec.  G 
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gai,  pour  inviter  les  Do&eurs 
de  ces  fameufes  Ecoles ,  à  ve¬ 
nir  travailler  avec  luy  au  fa- 
lut  des  âmes ,  marque  bien 
quels  Millionnaires  il  deü- 
roit. 

Saint  Ignace  étoit  dans  les 
mefmes  fentimens  :  Et  c’eft 
pour  cela  qu’ayant  ajouté  dans 
la  Compagnie  ,  aux  autres 
Vœux  de  Religion,  un  qua¬ 
trième  Vœu  pour  les  Profés, 
par  lequel  ils  s’engagent  d’al¬ 
ler  dans  tous  les  lieux  où  le 
Vicaire  de  Jesus-Christ 
jugera  à  propos  de  les  en¬ 
voyer,  fans  rien  mefme  de¬ 
mander  pour  leur  fubliftance, 
il  a  voulu  qu’on  n’admift  à  ce 
degré  que  ceux  en  qui  on  re- 
marqueroit  plus  d'elprit  2c 
plus  de  talens  naturels ,  2c  de 
capacité  pour  les  Sciences  5  2c 
il  n’eût  pas ,  fans  doute ,  réglé 


» 

TA,  i  fjionnaires  de  la  C.  de  J. 
les  choies  de  cette  maniéré, 
Juy  qui  cherchoit  en  tout  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu, 
s’il  n’euft  été  perfuadé  que  de 
travailler  à  la  converlîon  des 
Infidelles ,  étoit  un  ouvrage 
tout  divin  ,  auquel  il  dévoie 
confacrer,  au  moins  en  par¬ 
tie  ,  ce  qu’il  avoit  de  meilleur 
8c  de  plus  clioiil  dans  £ôn  Or¬ 
dre. 

Tout  ce  que  je  rapporte  ici, 
vous  eft  parfaitement  connu. 
Mon  Revere  n  d  Pe  re  ;  vous 
fçavez  combien  ce  zele  d’al¬ 
ler  porter  la  Foy  dans  les  Pays 
les  plus  éloignez,  eft  dlèntiel 
8c  univeriel  en  notre  Compa¬ 
gnie,  8c  que  les  plus  grands 
îalens  n’y  font  pas  une  raifon 
pour  retenir  en  Europe  ceux, 
que  Dieu  appelle,  véritable¬ 
ment  aux  Miffions.  Vous  fça- 
vez  même  quelle  eft  la  déii- 

ij 
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çateflé  de  confcience  de  nos 
premiers  Supérieurs  fur  cet  ar¬ 
ticle  ;  &  nous  en  vifmes  un 
grand  exemple ,  il  y  a  trois  ans, 
lors  que  je  me  préparois  à  re¬ 
tourner  à  la  Chine  avec  des 
Sujets  d’un  mérité  fort  diftin- 
gué  ,  que  notre  R.  Pere  Ge¬ 
neral  eut  la  bonté  de  m’ac¬ 
corder.  Quelques  perfonnes 
regardant  plus  l’avantage  de 
nos  Provinces  de  France  que 
le  befoin  des  Millions,  luy  re- 
prefenterent  la  perte  qu’elles 
failoient.  Je  la  reffens  vivement , 
répondit-il,  mais  il  mie  fi  im~ 
fofiîble  de  réfifier  aux  Lettres 
■pleines  de  ferveur  &  de  l'ejfrit  de 
Dieu ,  qu'ils  ni  écrivent  eux~mè~ 
mes.  Non  fofium  refiftere  Spi- 
ritui  Sanflo ,  qui  loquitur  in  eo- 
rum  litteris.  Nous  ne  devons 
donc  pas  regarder  le  départ 
de  ces  Millionnaires  comme 
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des  pertes ,  mais  plûtoft  com¬ 
me  des  avantages  pour  la  Re¬ 
ligion,  dont  toute  l’Eglife  fe 
réjouît.  Ce  font  des  ordres 
éternels  de  la  Providence ,  qui 
reprend  ceux  qu’elle  n’avoit 
mis  dans  nos  Maifons  que 
pour  les  préparer  par  l’étude, 
ôc  par  l’acquilîtion  des  vertus 
folides ,  à  la  converfion  du 
nouveau  monde.  Enfin  ce  font 
des  grâces  pour  nous-mêmes, 
dont  nous  devons  remercier 
Dieu ,  qui  choifit  parmi  nous 
des  personnes  pour  un  emploi 
lî  Paint ,  &  qui  nous  excite  par 
leurs  exemples  à  méprifor  le 
monde,  &  à  mener  ici  une  vie 
qui  approche  autant  qu’il  fe 
peut,  de  celle  de  nos  chers 
Freres. 

Ces  Peres  que  je  viens  de 
nommer  ,  s’étant  rendus  à 
Rreft  avec  moy ,  nous  en  par- 
G  iij 
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tifmes  le  troifiéme  Mars  de 
l’année  1685.  apres  avoir  été 
receus  dans  l’Academie  des 


Sciences,  &:  pourveus  par  or¬ 
dre  du  dLoy  des  Inftrumens 
de  Mathématique  neceflaires 
pour  faire  nos  obfervations. 
Quand  nous  eufmes  pâlie  lâ 
ligne,  nous  découvrifmes  tou¬ 
tes  les  conftellations  de  la  par¬ 
tie  méridionale.  Il  n’y  a  pref. 
que  point  d’étoilles  remarqua¬ 
bles  proche  le  Pôle  Antarti- 
que  ;  mais  le  Ciel  en  eft  tout 
rempli  le  long  de  la  voye  La- 
âée ,  depuis  le  Scorpion  juf- 
qu’à  Sirius.  On  ne  voit  rien  de 
fenfible  dans  la  partie  Septen¬ 
trionale.  Le  grand  èc  le  petit 
Nuage  font  deux  chofes  fin- 
gulieres.  Le  petit  paroift:  auffi 
grand  que  la  Lune ,  quoy  qu’il 
ne  foit  gueres  que  la  moitié 
du  grand  Nuage.  Quand  on 
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les  regarde  avec  des  lunettes 
d’approche,  ils  ne  parodient 
point  un  amas  de  petites  étoil- 
les,  comme  le  Prafepe  Cartcri 
&  la  voye  Laétée,  ny  même 
une  blancheur  obfcure ,  com¬ 
me  la  nebuleulê  d’Androme- 
de  &  la  tête  des  Cometesj 
tout  y  paroift  beau  ,  comme 
dans  le  refte  du  Ciel. 

Le  pied  du  Cruzçro  3  mar¬ 
qué  dans  Bayer  eft  une 
étoille  double,  compofée  de 
deux  petites  étoilles  fort  clai¬ 
res  ,  qui  font  éloignées  l’une 
de  l’autre  d’environ  leur  dia¬ 
mètre  :  il  en  contient  une  troi- 
fîéme  un  peu  plus  éloignée 
des  deux  autres  j  mais  beau¬ 
coup  plus  petite. 

Nous  fifmes  quelques  ob- 
fervations  au  Cap  de  Bonne- 
Elperance ,  êc  dans  notre  tra- 
verfée  du  Cap  au  Détroit  de 
G  iiij 
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la  Sonde ,  dont  on  a  déjà  ren¬ 
du  compte  au  Public.  Nous 
en  avons  fait  plufieurs  autres 
à  la  Chine, que  j’ay  envoyées 
en  Europe ,  de  dont  on  trou¬ 
vera  une  partie  dans  les  Voya¬ 
ges  deTartarie  du  Pere  Ger- 
billon ,  qu’on  doit  mettre  bien- 
toft  au  jour.  Vous  avez  veu. 
Mon  Reverend  Pere, dans 
la  Relation  du  premier  voya¬ 
ge  du  Pere  Tachard,  la  ma¬ 
niéré  obligeante,  dont  Mef- 
iieurs  les  Hollandois  nous  re- 
eeurent  au  Cap  de  Bonne- Ef- 
perance,  de  à  Batavie.  Il  eft 
vray ,  &  je  le  dois  encore  mar¬ 
quer  ici  par  reeonnoiflance, 
qu’on  ne  peut  rien  ajouter  aux 
honneftetez  que  nous  firent 
ces  Meilleurs.  Nous  y  trou- 
vafines  plufieurs  Catholiques, 
dont  quelques  -  uns  eurent  le 
bonheur  de  fe  confefiTer,  après 
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avoir  paffé  plusieurs  années 
fans  le  pouvoir  faire.  Ces  pau¬ 
vres  ffens  font  bien  a  plain¬ 
dre:  ils  quittent  leur  Pays  in- 
confiderément  ,  &  vont  en 
Hollande  ,  où  ils  s  engagent 
au  fervice  de  la  Compagnie , 
qui  les  fait  paffer  aux  Indes, 
d’où  ils  n’ont  plus  la  liberté 
de  revenir:  mais  leur  plus 
grand  malheur  j  c’eft  qu’en  ce 
Pays  là, il  n’y  a  plus  pour  eux 
d’exercice  de  Religion }  plus 
de  Melîès ,  de  Contenions  ni 
de  Communions  J  plus  de  Prê¬ 
tres  pour  les  faire  fouvenir  de 
leur  devoir,  &  pour  les  aiïï- 
fter  à  la  mort.  Meilleurs  les 
Hollandois  trouveroient  pcmt- 
eftre  plus  de  gens ,  qui  s  en¬ 
gageaient  à  leur  fervice ,  & 
qui  les  ferviroient  même  plus 
fidellement,  s’ils  permettoient 
aux  Catholiques  le  libre  exer- 
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dee  de  leur  Religion  en  ce 
Pays-ià ,  ou  du  moins  s’ils  leur 
procuroient  les  fecours  qui 
leur  font  fl  neceflaires.  Apres 
les  avoir  confolez  le  mieux 
qu’il  nous  ftit  polîîble,  nous 
/les  exhortafmes  à  perfeverer 
dans  la  Foy,  à  garder  invio- 
labiement  les  Commande- 
mens  de  Dieu  ,  St  à  foufFrir 
leurs  maux  avec  patience.  Les 
Catholiques ,  que  le  malheur 
ou  la  neceffité  contraignent 
de  quitter  ainfl  leur  Pays ,  doi¬ 
vent  faire  reflexion  à  quels 
dangers  ils  expofënt  leur  fa- 
lut  éternel  ;  St  fe  perfuader 
que  la  plus  grande  punition 
du  péché ,  efb  de  s’engager  ert 
des  occaflons  de  pecher  enco¬ 
re  davantage,  St  de  fe  met¬ 
tre  dans  un  état ,  où  les 
moyens  de  fe  convertir  St  de 
retourner  à  Dieu  ne  fe  trou- 


- 
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vent  prefque  plus. 

Nous  arrivalmes  à  Siam  à 
la  fin  du  mois  de  Septembre 
de  la  mefme  année  1685.  apres 
une  navigation  fort  heureu- 
fe.  On  ne  peut  eftre  mieux 
receus  que  nous  le  fuîmes  du 
Roy ,  &  de  fon  Miniftre  Mc 
Conftance.  Pendant  notre  fe- 
jour  en  ce  Royaume  ,  nous 
tâchafines  de  n’y  eftre  pas  in¬ 
utiles.  Les  Peres  Gerbillon  & 
de  Vifdeiou  prefclierent  l’A- 
Yent  èc  le  Carefine  dans  l’E- 
glife  des  Portugais  j  quand 
nous  n’étions  point  à  Louvo, 
nous  entendions  régulière¬ 
ment  les  Confeffions  dans  cet¬ 
te  Eglife  ,  les  Dimanches  & 
les  Feftes. 

Avant  que  de  partir  de  Pa¬ 
ris,  j’avois  pris  des  melures 
avec  Mr  Caffini,  pour  obfer- 
ver  une  écliplè  de  Lune,,  qui 
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dévoie  arriver  à  Paris  le  di¬ 
xiéme  Décembre  de  l’année 
1685.  fur  les  neuf  heures  du 
loir  y  &  dans  le  Royaume  de 
Siam  l’onzième  du  mefme 
mois ,  fur  les  trois  à  quatre 
heures  du  matin.  Comme  elle 
devoit  eftre  totale  ,  fie  qu’on 
la  pouvoir  voir  en  mëfme- 
temps  à  Paris  8e  à  Siam ,  elle 
étoit  fort  propre  pour  déter¬ 
miner  au  vray,  la  différence 
des  longitudes  de  ces  deux 
méridiens  $  8e  c’eft  ce  qui  nous 
porta  à  faire  avec  foin  eette 
obfèrvation.  Le  Roy  de  Siam, 
averti  de  notre  deiîein ,  vou¬ 
lut  que  ce  fuft  en  fa  prefence. 
Il  étoit  alors  à  T fec-foujj'une ,  à 
une  lieue  au  deffus  de  Louvo. 
C’eft  une  Maifon  Royale ,  qu’il 
avoir  fait  baftir  fur  le  bord 
d’un  étang,  à  l’entrée  d’une 
foreft ,  où  il  fe  divertiffoit  à 
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la  cliaflè  des  Elefans. 

Nous  avions  préparé  pour 
le  Roy  de  Siam  une  excellen¬ 
te  lunette  de  cinq  pieds,  par 
laquelle  ce  Prince  regardoit 
l’éclipfe  ,  pendant  que  nous 
l’obfervions  à  quatre  pas  de 
lu  y  avec  Mr  Confiance ,  qui 
i’entretenoit ,  &  qui  luy  fer- 
voit  d’Interprete ,  quand  il 
nous  faifoit  quelques  que- 
flions.  Le  Roy  ayant  veu  la 
veille  un  des  types  de  la  Lu¬ 
ne,  qu’on  a  grave  à  l'Obier- 
vatoire  de  Paris,  s’écria  d’a¬ 
bord  ,  en  regardant  la  Lune 
par  la  lunette:  Voila  juficment 
ce  que  vous  me  fifles  voir  hyer 
dans  le  type.  La  Lune  s’étant 
éclipfée  notablement ,  il  nous 
demanda  pourquoy  elle  pa- 
roilïoit  renverfée  dans  la  Lu¬ 
nette  ,  6c  après  l’immerlîon  to¬ 
tale  pourquoy  le  corps  de  la 
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Lune  paroiiîoit  encore ,  puis¬ 
qu'elle  ne  recevoir  plus  aucu¬ 
ne  lumière  du  Soleil?  Ces 
queftions  judicieufes  font  voir 
quelle  étoit  la  folidité  d’efprit 
de  ce  Prince  ,  qui  nous  té¬ 
moigna  en  cette  occafîon  une 
bonté  particulière  ,  dont  il 
nous  auroit  donné  plus  de 
marques  ,  il  fa  mort,  qui  arri¬ 
va  peu  de  temps  après  de  la 
maniéré  que  tout  le  monde  a 
fceu,  n’euft  renverfé  tous  les 
grands  delfeins  qu’il  avoit  for¬ 
mez  pour  l’avantage  de  la  Re¬ 
ligion,  &  pour  la  gloire  de 
notre  Nation. 

Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de 
l’année  1686.  que  nous  partif- 
mes  de  Siam ,  pour  aller  à  la 
Chine.  Il  y  avoit  à  la  rade 
plulîeurs  vaifleaux ,  dont  les 
uns  alloient  à  Macao  %  les  au- 

a  Ville  4e  la  Chine ,  qui  appartient  aur 
Portugais. 


— 
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très  à  Canton *,  &  en  d’autres 
Ports  de  cet  Empire.  Mr  Con¬ 
fiance  nous  les  offrit  tous: 
mais  il  n’étoit  nullement  d’a¬ 
vis  que  nous  allaffions  à  Ma¬ 
cao.  Ml  l’Evefque  de  Metello- 
polis,  &  le  Pere  Maldonade, 
Supérieur  de  la  Maifon  des 
Jefuites  Portugais ,  nous  dé¬ 
tournoient  aulli  de  prendre 
cette  route. 

Lors  qu’on  a  des  intentions 
droites,  &:  qu’on  eftime  une 
Natioiî,  on  le  perfuade  aifé- 
ment  qu’elle  a  pour  nous  les 
mefmes  fentimens,  &:  qu’on 
peut  s’y  lier  fans  rien  rilquer. 
Ainfi  les  défiances  qu’on  s’ef¬ 
força  de  nous  donner  des  Por¬ 
tugais  en  cette  occafion ,  fi¬ 
rent  peu  d’impreffion  fur  nos 
elprits,  &  nous  nous  détermi- 

a  Ville  Capitale  d'une  Province  de  la 
Chine  >  qui  porte  le  mefme  nom. 
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na fines  à  prendre  la  route  de 
Macao.  M*  Confiance  nous 
voyant  fixes  en  cette  refolu- 
tion  crût  que  nous  avions  de 
ce  côté  là  des  affeurances  que 
nous  ne  difions  pas.  Il  ne  pen- 
fa  donc  plus  qu’à  nous  procu¬ 
rer  de  fortes  recommanda¬ 
tions  auprès  des  Officiers  de 
la  Ville.  Le  Roy  de  Siam  eut 
la  bonté  d’écrire  luy-mefme 
au  Gouverneur  ,  pour  1  enga¬ 
ger  à  nous  e-ftre  favorable.  U 
le  croyoit  d’autant  plus  en 
droit  de  luy  demander  cela , 
qu’il  traitoit  bien  les  Pon¬ 
çais  ,  qui  venaient  trafiquer 
tous  les  ans  en  fes  Etats. 

Mais  Dieu,  qui  veilloit  fur 

nous,  ne  permit  pas  que  ce 
voyage  réuffit.  Le  v  aideau  fur 
lequel  nous  nous  embarquaL 
mes  pafToit  pour  eftre  bon,  & 
ne  valoir  rien  en  effet.  Des 
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le  cinquième  jour  il  fit  eaü  de 
toutes  parts.  Il  ètoit  conduit 
par  un  Pilote ,  qui  avoir  déjà 
fait  quatre  ou  cinq  naufrages, 
&  qui  ne  craignant  rien  tant 
que  de  ne  pas  arriver  cette 
année  là  à  Macao  3  s’obllinoit 
à  tenir  le  vent,  quoy  qu’il 
nous  fuit  contraire  ,  &  qu’il 
augmentait  à  chaque  moment. 
Nous  ne-  faifions  que  dériver 
du  côté  de  Camboge a,  où  en 
peu  d’heures  nous  aurions  pé¬ 
ri  miferablement ,  fi  notre  Ca¬ 
pitaine  n’euft  forcé  lé  Pilote 
de  ceder,  Sc  d’aller  vent  ar¬ 
riéré  chercher  le  premier  afv- 
le  qu’on  poürroit  trouver.  Le 
danger  où  nous  fufmes  en  cet¬ 
te  occafion ,  elt  un  des  plus 
grands  que  j’aye  couru  fur 

*  :  rt  t  /  f  ■  1  *  "■  "■ 

a  C’eft  un  Royaume  qui  e$  entre  le 
Rôyaume  de  Siam ,  &  celuy  de  la  Cochin^ 
chine. 

Vil.  Kec:  H 
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toutes  ces  mers. 

Comme  il  n’y  avoir  que  iîx 
ou  fept  jours  que  nous  avions 
mis  à  la  voile,  nous  crûmes 
qu’il  étoit  encore  temps  de 
gagner  la  Barre  de  Siam , 
de  nous  embarquer  dans  un 
autre  vaifleau  pour  arriver  à 
la  Chine  cette  année  là.  Nous 
priimes  donc  des  guides  pour 
nous  y  mener  par  le  chemin 
le  plus  court,  à  travers  les  fo- 
refts  ;  mais  nos  efforts  furent 
inutiles.  Ces  guides ,  après  un 
mois  de  détours,  nous  rame¬ 
nèrent  épuifez  de  fatigues  à 
notre  vaille  au,  qui  fe  rendit  à. 
petites  voiles  dans  la  riviere 
de  Siam ,  au  mois  de  Septem¬ 
bre  ,  lors  que  la  î^JÉTon  pour 
aller  à  la  Chine  etoit  entière¬ 
ment  pafïee.  Nous  trouval- 
mes  fur  notre  chemin  les  Ga¬ 
lères  du  Roy  de  Siam ,  que  ce 
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Prince  plein  de  bonté  pour 
nous ,  avoit  envoyées  pour 
nous  chercher ,.  dés  qu’il  ap¬ 
prit  le  mauvais  luccés  de  no¬ 
tre  voyage. 

Notre  retour  donna  de  la 
joye  à  Mr  Confiance,  qui  ne 
nous  avoit  laide  partir  qu’a¬ 
vec  peine.  La  crainte  qu’on 
ne  nous  maltraitai!  à  Macao 3 
n’étoit  pas  fans  fondement  : 
car  quelques  mois  après,  les 
Vaiilèaux  de  la  Chine  étant 
revenus  à  Siam ,  nous  apprif- 
mes  qu’on  avoir  receu  ordre 
de  Portugal  d’arrefter  à  Ma¬ 
cao  les  Vicaires  Apoftoliques, 
le  les  Millionnaires ,  qui  vien- 
droient  lur  d’autres  Vaifîeaux 
que  fur  ceux  des  Portugais» 
Nous  vifmes  cette  année  là 
mefme  l’execution  de  cet  or¬ 
dre.  Un  Pere  Francifcain  de 
Manille  1 ,  parti  de  Siam  en 

%  C’eft  la  Ville  Capitale  des  Philippines- 
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mefme  -  temps  que  nous ,  fus 
mis  en  arreft  à  fon  arrivée  a- 
vec  le  Capitaine  qui  Pavois 
amené  5  on  l’envoya  enfuite  à 
Goa ,  d’où  il  eut  bien  de  la 
peine  à  fortir ,  pour  retourner 
aux  Philippines. 

Nous  nous  abandonnafmes 
l’année  fuivante ,  à  la  fàge 
conduite  de  Mr  Confiance. 
Ce  Miniflre  nous  honora  tou¬ 
jours  d’une  proteélion  ,&  d’u¬ 
ne  amitié  particulière.  Ce 
que  nous  eft’rnions  davantage 
en  luyr  c’étoit  un  fond  de 
pieté  &  de  Religion  ,  qui  le 
portoit  à  former  de  grands 
projets  pour  la  propagation- 
de  la  Foy.  Il  protegeoit  tous 
les  Millionnaires ,  les  V icai- 
res  Apofloliques ,  &.  les  aidoit 
à  palier  dans  le  lieu  de  leurs 
Millions  ,  engageant  les  Capi¬ 
taines  des  VaifTeaux. ,  qui  par- 
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toient  de  Siam,  à  les  porter 
léurement  à  Camboqc ,  à  la  Co- 
cbinchine ,  au  Tonkin,  St  a 
la  Chine.  Il  leur  diftribuoit  à 
tous  des  charkez  confidera- 
bles  :  il  a  rebafti  les  Eglifes  des 
jefu  tes,  St  des  Dominicains 
de  Siam.  Meilleurs  nos  Eccle- 
fîaftiques  François  pourront 
dire  eux-mefmes,  tous  les 
biens  qu’il  leur  a  faits. 

Nous  avons  fouvent  déplo¬ 
ré  la  mort  tragique  de  ce 
grand  homme,  St  nous  y  a- 
vons  été  d’autant  plus  lenfh 
blés ,  qu’il  ne  luy  euft  pas  été 
impolîîble  de  l’éviter  mais 
Dieu  qui  l’attendoit  en  ce  mo¬ 
ment  ,  luy  avoit  donne  un 
courage  capable  de  fou  tenir 
une  11  rude  épreuve.  Les  Sia¬ 
mois  ,  qui  l’ont  traité  avec  tant 
de  cruauté ,  n’auront  point 
manqué  de  luy  reprocher  fes. 
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grandes  aumônes  ,.  &  tout  ce 
qu’il  avoir  entrepris  pour  éta¬ 
blir  folidement  la  Religion 
Chrétienne  dans  les  Indes.. 
Mais  ce  qui  pouvoir  le  ren¬ 
dre  coupable  devant  eux ,  c’eft 
ce  qui  nous  donne  le  plus  fu- 
jet  de  croire,  que  Dieu  luy 
aura  fait  part  de  fes  grandes 
.mifericordes.  Car  le  Fils  de 
Dieu  a  promis  de  le  déclarer 
hautement  devant  fon  Pere, 
pour  ceux  qui  n’auront  point 
rougi  de  luy  devant  les  hom¬ 
mes  ;  &  Dieu  a  des  grâces  &  des 
rellources  infinies^  pour  mettre 
dans  les  voyes  de  lalut  ceux, 
qui  ont  été  véritablement  ze- 
lez  ,  pour  y  en  faire  entrer 
beaucoup  d’autres. 

Je  ne  parle  point  ici  de  i  iï- 
iuftre  Madame  Confiance  $  il 
ell  impoffible  de  penfer  à  ce 
qu’elle  a  fouffert  dans  cette 
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trille  révolution ,  fans  eltre  pé¬ 
nétré  d'une  vive  douleur.  On 
n’ignore  pas  en  France  l’ex¬ 
trême  mifere  à  laquelle  elle 
eft  encore  réduite,  &  Ton  eft 
bien  à  plaindre  de  vouloir 
&  de  ne  pouvoir  pas  la  fou- 
tenir ,  comme  on  fouhaite- 
roit. 

Nous  partifmes  de  Siamg 
pour  la  foconde  fois,  le  dix- 
neuviémejuin  de  l’année  1687. 
for  un  navire  Chinois,  qui  ai- 
loit  à  Ntmfo.  Outre  que  nos 
mefores  étorent  bien  priiêsr 
Dieu  donna  encore  vilîble- 
ment  fa  benedidion  à  notre 
voyage. 

Les  Chinois ,  qui  nous  con- 
duifoient ,  nous  parurent  fort 
fuperftitieux.  Ils  avoient  une 
petite  Idole  à  la  poupe  de  leur 
Vailîeau,  devant  laquelle  ils 
entretenoient  jour  êc  nuit  une 


mm . 
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lampe  allumée  :  ils  luy  of- 
froient  affez  fou  vent,  devant 
qu’ils  fe  miilent  à  table,  les 
viandes  préparées  pour  le  re¬ 
pas.  Mais  comme  ils  apper- 
ceurent  que  nous  n’y  tou¬ 
chions  point,  toutes  les  fois 
qu’on  les  avoit  ainli  offertes, 
ils  en  firent  mettre  à  part,  èc 
on  ne  prefèntoit  point  à  l’I¬ 
dole  ce  qui  étoit  deftiné  pour 
nous.  Le  culte  qu’ils  rendoient 
à  cette  faulfe  divinité ,  ne  fe 
bornoit  pas  là.  Si-toft  que  la 
terre  paroifïoit,  celuy  qui  a~ 
voit  foin  de  l’Idole,  prenoit 
des  papiers  peints  &  coupez 
en  ondes ,  &  les  jettoit  dans 
la  mer,  après  avoir  fait  une 
profonde  inclination  de  ce  cô¬ 
té  là.  Quand  le  calme  nous 
prenoit ,  tout  l’équipage  pouf- 
fôic  de  temps  en  temps  dés 
cris ,  comme  pour  rappeller  le 

vent. 
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vent.  Dans  le  gros  temps  ils 
jettoient  au  feu  des  plumes, 
pour  conjurer  la  tempefte,  èc 
pour  chaflêr  le  démon  5  ce  qui 
répandait  par  tout  le  Vaiileau 
une  puanteur  infupportable. 
Mais  leur zele,  ou  plûtoft  leur 
iuperftition  redoubla  ,  a  la 
veuë  d’une  montagne  qu’on 
découvreen  pailant  le  canalde 
la  Cocbinchine.  Car  outre  les 
inclinations  &  les  génuflexions 
ordinaires, &, -tous  les  papiers 
à  demi  brûlez  qu’ils  jetterent 
dans  la  mer ,  les  Matelots  fe 
mirent  à  faire  un  petit  vaifl 
ieau  de  quatre  pieds.  Il  avoir 
fe.s  mafts ,  lès  cordages ,  lès 
voiles  &  les  banderoles ,  là 
bouflble ,  fon  gouvernail ,  fà 
chaloupe ,  Ion  canon ,  fes  vi¬ 
vres  ,  fes  marchandises ,  &  me¬ 
me  fon  livre  de  compte.  On 
avoir  difpofé  à  la  poupe ,  à  h 
VU.  Rec,  I 
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prouë  êc  fur  les  cordages  au¬ 
tant  de  petites  figures  de  pa¬ 
pier  peint  ,  qu’il  y  avoit  d’hom¬ 
mes  fur  le  vaifleau.  On  mit  la 
petite  machine  fur  un  bran¬ 
card,  on  la  leva  avec  beau¬ 
coup  de  ceremonies,  on  la 
promena  par  le  vaifleau  au 
bruit  du  tambour ,  6c  d’un  bafi 
fin  d’airain.  Un  Matelot  ha¬ 
billé  en  Bonze  conduifoit  la 
marche ,  Sc  s’elcrimoit  avec  un 
long  ballon ,  en  jettant  quel¬ 
quefois  de  grands  cris.  Enfin 
on  le  fit  descendre  doucement 
dans  la  mer  ,  &  on  le  fuivitdes 
yeux  aufli  loin  que  1  on  put. 
Le  Bonze  monta  fur  la  du¬ 
nette,  pour  continuer  fes  cla¬ 
meurs  ,  &  apparemment  pour 
luy  fouhaiter  un  heureux  voya- 
ge. 

Nous  eu  fines  un  calme  de 
quatre  jours  à  la  hauteur 
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d’ Emoüy a.  L’horizon  couvert 
de  nuages  fort  noirs,  6e  les 
vents  de  Nord  6c  de  Nord- 
Eft,  qui  ibuffloient  de  temps 
en  temps ,  étoient  des  préfa- 
ges  d’une  grande  tempefte. 
Les  Chinois  allarmez  ‘invo¬ 
quèrent  leur  Idole  avec  plus 
de  ferveur  que  jamais ,  &  dans 
la  crainte  d’eftre  lurpris  de 
ces  furieux  Typhons,  qui  dé- 
folent  ces  mers,  ils  tafeherent 
plusieurs  fois  de  gagner  la  ter¬ 
re  5  mais  ce  fut  en  vain.  Ils 
gardoient  tous  un  morne  lî_ 
lence ,  6c  ils  trouvoient  mau¬ 
vais  que  nous  parlalïïons  en¬ 
tre  nous  autres  Millionnaires, 
Notre  Interprète  nous  en  a- 
vertit  en  fecret ,  6c  nous  mar¬ 
qua  que  notre  tranquillité 
leur  paroilToit  d’un  aulîî  mau¬ 
vais  augure, que  le  calme  me- 
a  Ville  de  la  Chiae. 


i  oo  Lettres  de  quelques 
me.  Nous  filmes  un  vœu  â 
faine  François  Xavier ,  Patron 
de  ces  mers,  pour  obtenir  un 
vent  favorable.  Dieu  nous  le 
donna  dés  le  lendemain,  & 
nous  pafiafmes  heureufement 
entre  la  terre  ferme  de  la 
Province  de  Fokien ,  &  l’Ifle 
Formofe ,  dont  nous  vifmes 
quelques  montagnes  à  l’ho- 
rifon. 

A  trente  ou  quarante  lieufcs 
de  Nimpo ,  on  entre  dans  un 
labyrinthe  d’Illes  élevees ,  par¬ 
mi  lefquelles  on  ne  lé  recon- 
noift  plus.  Le  parti  que  nous 
prifmes  fut  d’obferver  le  che¬ 
min  que  faifoit  notre  vailTeau, 
les  terres  entre  lefquelles  il 
palfoit ,  &  fur  lefquelles  il  por¬ 
tent  le  cap,  &:  d’en  faire  une 
Carte  particulière  ,  qui  pull 
eftre  utile  à  ceux  qui  navige- 
ront  dans  ces  mers.  Cette  Car- 
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te  ne  marque  que  notre  rou¬ 
te  ,  quoy  qu’il  y  en  ait  d’autres 
auffi  bonnes  entre  ces  Ifles,  Se 
peut-eftre  meilleures  pour  les 
grands  Vailïèaux;  car  je  me 
fouviens  que  nos  Pilotes  fon- 
doient  fouvent ,  ôc  qu’en  cer¬ 
tains  endroits  ils  ne  trouvoient 
que  quatre  brades  d’eau. 

C’eft  à  Meffieurs  les  Anglois 
qu’il  faut  s’adrefter  ,  fi  l’oit 
veut  avoir  une  plus  grande 
connoiiïànce  de  cette  mer  ^ 
car  depuis  trois  ans,  ils  en 
ont  fait  une  Carte  generale. 
Ils  ont  fondé  par  tout,  ils  ont 
vifité  toutes  les  Mes;  ils  fça- 
vent  celles  qui  font  habitées, 
&  celles  où  l’on  peut  fe  pour¬ 
voir  d’eau.  C’eft:  un  travail  de 
fix  mois,  digne  de  l’applica¬ 
tion  Se  de  la  curiof  té  de  ces 
Meffieurs.  J’ay  veu  une  de  ces 
Cartes  à  grands  points  ,  Se 
I  üj 
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fort  bien  defiînée ,  entre  les 
mains  de  Mr  Catchepolle , 
homme  de  mérité ,  qui  eft  à 
prefent  à  la  Chine  Conlub,  ôc 
Prefident  de  la  Compagnie 
Royale  d’Angleterre ,  pour 
tout  le  commerce  que  les  An- 
glois  y  font. 

Nous  moüiilafines  enfin  de¬ 
vant  la  Ville  de  Nimpoy  le  23. 
de  Juillet  de  l’année  1687. 
trente  -  quatre  jours  apres  a- 
voir  quitté  la  Barre  de  Siam* 
&  deux  ans  &  demi  depuis  no¬ 
tre  départ  de  France.  Je  ne 
vous  dirai  point ,  Mon  R  e- 
verend  Pe re  ,  la  joye  dont 
nous  fuîmes  penetrez  ,  &  les 
aétions  de  grâces  que  nous 
rendiftnes  a  Dieu,  lors  que 
nous  nous  vifmes  heureufe- 
ment  arrivez  au  terme  de  nos 
plus  ardens  defirs.  Il  faut  eftre 
appelle  aux  Millions,  &  y  ve- 
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nir  dans  la  feule  veuë  de  fer- 
vir  Dieu  6c  de  travailler  au 
falut  des  âmes,  pour  fe  for¬ 
mer  une  jufte  idée  de  ce  qu’on 
éprouve  dans  ce  moment.  Il 
faut  bien  dire  que  nous  chan¬ 
geons  alors  de  force,  muta-  ifai. 4®. 
bunt  fortitudinem  î  car  nous, ne 
longions  plus  à  la  France ,  ni 
à  ce  que  nous  avions  pu  y  lait¬ 
ier  d’efperances  6c  de  dou¬ 
ceurs.  Cette  paix  même ,  dont 
nous  jouïITons  dans  les  Mai- 
fons  Religieufes ,  6c  les  facili¬ 
tez  que  nous  avons  d’y  vivre 
dans  le  recueillement  qui  peut 
tenir  l’ame  unie  à  Dieu ,  n’é- 
toient  plus  des  objets  qui  nous 
touchaient.  La  multitude  des 
âmes  que  nous  avions'  devant 
les  yeux,  le  choix  que  Dieu 
avoit  fait  de  nous  pour  leur 
porter  fa  connoiiance ,  6c  les 
occafions  de  fouffrir  que  nous 
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efperions  trouver,  occupoiens 
entièrement  nos  efprits ,  Se  pa- 
roilloient  devoir  amplement' 
nous  dédommager  de  tout. 

Nimpo ,  que  quelques  Euro- 
péans  ont  appelle  Liampo ,  eft 
une  Ville  du  premier  ordre  de 
la  Province  de  Tche-kiam,  & 
un  tres-bon  Port  fur  la  mer 
Orientale  de  la  Chine,  vis  à 
vis  du  Japon.  Elle  eft  ,  félon 
nos  obfèrvations ,  à  vingt-neuf 
degrez  cinquante- fîx  minutes 
de  latitude  fèptentrionaîe ,  é- 
loignée  de  cinq  ou  fix  lieues 
de  la  mer.  On  y  va  dans  une 
feule  marée  par  une  fort  belle 
riviere ,.  large  pour  le  moins 
de  cent  cinquante  toiles,  Sc 
profonde  par  tout  de  fèpt  ou 
huit  braffes ,  bordée  de  féli¬ 
nes  des  deux  cotez,  avec  des 
villages  &  des  campagnes  cul¬ 
tivées  ,  que  de  hautes  monta- 
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enes’  terminent  à  l’horizon. 
L’embouchure  de  la  rivière 
eft  défendue  par  une  Forte- 
refTe  ,  &  par  une  petite  Ville 
du  troifiéme  ordre  nommee 
Tin<z-hay ,  environnée  de  tours 
gc  de  bonnes  murailles.  Il  y  a 
là  un  Bureau ,  où  l’on  recon- 
noift  tous  les  Vaifleaux  qui 
entrent.  L^s  Marchands  Chi- 
nois  de  Siam ,  &  de  Batavie, 
■viennent  tous  les  ans  a  2sHin- 
fo ,  pouf  y  chercher  des  foyes  ; 
car  c’éft  dans  cette  Province, 
«que  fe  trouvent  les  plus  bel¬ 
les  de  la  Chine.  Ceux  de  Fo~ 
kien ,  &  des  autres  Provinces 
voifines  y  abordent  auffi  con¬ 
tinuellement. 

Les  Marchands  de  Jfimpo 
font  un  grand  commerce  avec 
le  japon,  où  ils  alloient  dés  le 
temps  de  S.  François  Xavier  5 
&  c’eft  d’eux  apparemment 
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cju’il  apprenoit  ces  particulâ- 
ritez  de  la  Chine,  qu’il  écri¬ 
vait  en  Europe  fur  la  fin  de 
fa  vie.  Il  paroift  mefine  qu’il 
avoic  fongé  à  pafler  à  la  Chi¬ 
ne,  fur  leurs  VauTeaux.  Liant. 
fo3  dit-il,  efi  une  (grande  Ville 
de  la  Chine ,  éloignée  du  Japon 
de  cent  cinquante  lieues  feule¬ 
ment.  J'ay  de  fortes  raifons  de 
croire  3  que  ce  fera  la  porte  par 
où  les  Millionnaires  de  notre  Com¬ 
pagnie  entreront  dans  ce  grand 
Royaume ,  &  que  les  autres  Re¬ 
ligieux  y  pourront  venir  en  fuite, 
contenter  le  defir  ardent  que  Dieu 
leur  in  faire  de  travailler  au  fa- 
lüt  des  Infidelles.  Je  prie  donc 
ceux  qui  défirent  la  converfîon  de 
Ces  Peuples ,  de  recommander  l'af¬ 
faire  a  Dieu.  C’e/t  en  ce  temps- 
là  très- probablement ,  qu’il 
fongeoit  à  s’adrefïèr  à  l’Empe¬ 
reur  du  Japon  mefme  ,  &  à 
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luy  demander  un  Paffe-port: 
car  on  difoit  que  ce  Prince 
avoit  alors  une  liaifon  fi  é- 
troire  avec  l’Empereur  de  la 
Chine ,  qu’il  avoit  meftne  un 
de  les  Sceaux  p'our  fceller  des 
Patentes  &  des  Pafife-  ports 
aux  vaifièaux ,  &  aux  perfon- 
nes  qu’il  voudroit  y  envoyer. 

Nous  fommes,  je  croy,  les 
premiers.  Mon  Reverend 
P e  ré  ,  qui  avons  pris  ce  che¬ 
min  marqué  ,  dés  les  premiers 
temps  de  notre  Compagnie, 
par  l’Apoftre  deslndes ,  ôc  par 
où  apparemment  il  euft  voulu 
entrer  luy-melme  à  la  Chine  $ 
Rl’Ambaflfade  de  Jacques  Pe- 
reïra  n’euft  pas  manqué,  par 
l’avarice  8c  la  jaloufie  du  Gou¬ 
verneur  de  Malaque ,  êc  qu’il 
euft  pû  préférer  la  route  de 
Ntmpo  à  celle  de  Sancian ,  où 
il  mourut. 
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Le  Pere  Martini  rapport 
te  ,  que  de  Ton  temps  notre 
Compagnie  avoit  une  Eglife  à 
Nimpo  II  faut  que  cette  Egli* 
fè  ait  été  entièrement  détrui¬ 
te  dans  l’irruption  des  Tarta- 
res  j  car  nous  ne  trouvafmes , 
en  y  arrivant,  aucun  veftige  ni 
d’Eglife ,  ni  de  Chriftianifme:. 
On  étoit  mefrne  lî  peu  accou¬ 
tumé  à  y  voir  des  Européans 
que  lePeuple  accouroit  de  tou¬ 
tes  parts  pour  nous  regarder;, 
comme  fi  nous  euffions  été  des 
hommes  de  quelque  nouvelle 
efpece. 

Les  Mandarins  ayant  fcea 
notre  arrivée,  voulurent  nous 
voir  en  particulier ,  &  nous  re- 
ceurent  avec  civilité.  Ils  nous 
demandèrent  ce  que  nous  pré¬ 
tendions,  &  quel  étoit  le  fu- 
jet  de  notre  voyage.  Nous  ré¬ 
pondîmes  que  la  grande  ré- 
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putation  de  l’Empereur  par 
route  la  Terre ,  &  la  permif- 
lîon  qu’il  donnoit  aux  Etran¬ 
gers  de  venir  dans  fes  Ports, 
nous  avoir  déterminez  à  en¬ 
treprendre  ce  voyage  5  que 
nôtre  delfein  étoit  de  demeu¬ 
rer  avec  nos  Freres ,  pour  y 
fervir  le  vray  Dieu  ;  que  nous 
avions  appris ,  à  notre  grand 
regret,  que  plufieurs  d’entre 
eux  étoient  déjà  morts ,  6c 
que  la  plufpart  des  autres, 
accablez  de  vieillefle  .&  d’in- 
firmitez ,  demandoient  du  fe- 
eours. 

J’ajoutai  que  le  Pere  Ferdi¬ 
nand  Verbieft  s’étoit  donné 
la  peine  de  m’écrire  luy-mef- 
me  en  Europe  ,  pour  m’invi¬ 
ter  à  venir  à  la  Chine ,  &  qu’il 
avoit  donné  fa  Lettre  au  Pere 
Philippe  Couplet,  qui  me  l’a- 
voit  fidellement  rendue.  Il 
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nous  parut  que  ces  Officiers 
avoientune  confideration  par¬ 
ticulière  pour  le  Pere  Ver- 
bieft;  que  nos  réponles  leur 
faifoient  plaifir  ;  &  que  s’ils 
enflent  été  les  Maiftres,  ils 
nous  auroient  volontiers  ac¬ 
cordé  la  permiffion  que  nous 
leur  demandions ,  de  nous  re¬ 
tirer  en  quelqu’une  des  Egli- 
fes  de  notre  Compagnie.  Mais 
le  Vice-Roy,  qui  haïfloit  no¬ 
tre  Religion ,  fut  caufè  que 
nous  ne  pufines  profiter  de 
leurs  bonnes  difpofitions.  Il 
les  blafina  d’avoir  fouflert 
que  nous  priffions  une  maifon 
à  Nimpo ,  quoy  que  les  cha¬ 
leurs  fuffènt  alors  fi  violentes, 
qu’il  euft  été  impoffible  de  de¬ 
meurer  fur  les  Vaifleaux.  Il 
écrivit  enlîiite  contre  nous  au 
Tribunal  des  Rites,  priant 
qu’on  défendît  aux  Vaifleaux 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  ni 
Chinois ,  qui  trafiquoient  dans 
les  Royaumes  voifins ,  d’ame¬ 
ner  jamais  aucun  Européan  à 
la  Chine.  Peut-eftre  elperoit- 
il  que  la  réponlè  du  Tribunal 
des  Rites  nous  étant  contrai¬ 
re  ,  il  pourroit  confifquer  à 
ion  profit  le  Vailïèau  qui  nous 
avoit  amenez,  &  le  faifir  de 
tout  ce  que  nous  avions  ap¬ 
porté. 

Cependant  ,  fans  perdre 
temps,  nous  mandafmes  no¬ 
tre  arrivée  au  Millionnaire  de 
notre  Compagnie,  qui  demeu- 
roit  à  H.am  -  tcheou ,  Capitale 
de  la  Province,  fans  fçavoir 
encore  Ion  nom.  Nous  accom- 
pagn aimes  nos  Lettres  de  cel¬ 
les  que  vous  aviez  eu  la  bon¬ 
té  de  nous  donner  pour  le 
Pere  Verbieft.  Par  une  provi¬ 
dence  particulière  de  Dieu, 
il  fe  trouva  que  le  Mifiîonnai- 
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re.de  Ham-tcbeou  è  toit  le  P  esc 
Profper  Intorcetta ,  Sicilien  de 
Nation,  qui  avoit  en  le  bon¬ 
heur  de  fouffrir  pour  Je  s  us- 
Christ  la  prifon  &  l’exil , 
dans  la  derniere  perfecution. 
Comme  il  étoit  venu  en  Eu¬ 
rope  en  1672.  pour  les  affai¬ 
res  de  la  Million ,  je  luy  avois 
dés  lors  écrit  pour  me  join¬ 
dre  à  luy,  &  me  confacrer  au 
fiervice  de  l’Eglile  de  la  Chi¬ 
ne.  Ainfi  là  joye  fut  grande , 
quand  il  apprit  que  nous  é- 
tions  fi  proches  de  luy.  a  Diett 
foit  béni ,  nous  dit-il  dans  la 
Lettre  qu’il  nous  écrivit ,  de  ce 
qu’il  nous  a  fait  enfin  mifericor- 
de.  Il  vous  afauve^du  naufra- 

a  BenediStm  Veus  qm  fecit  nobtfcum  mife~ 
ricordiam  fuam  Liberavit  vos  a  naufragio , 
ut  prope  naufragam  Mijjicmm  no  fl  ram  ope-* 
rariis  deftitutam  vefiyâ  opéra  ac  laborjbus  ab 
aquis  laçhrymarHm  fummique  mœrms  erb~ 
pereL 
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ge ,  afin  de  fauver  par  votre  moyen 
cette  Million  affligée ,  qui  perif- 
fioit  tous  les  jours  faute  cC  Ouvriers 
&  de  fecours.  Il  nous  envoya 
fur  lé  champ  un  de  les  Cate- 
chiftes ,  qui  étoit  Bachelier, 
avec  deux  de  les  domeftiques, 
6c  nous  manda  de  quelle  ma¬ 
niéré  nous  devions  nous  com¬ 
porter  avec  les  Mandarins- 
Ayant  appris  enluite ,  par 
le  Mémoire  que  nous  luy  en- 
voyafmes ,  quelles  étoienc  nos 
veuës  6c  nos  delîeins,  il  nous- 
répondit  encore ,  en  nous  ou- 
vrant  Ibn  cœur:  Vous  m’avez^ 
pleinement  éclairci,  dit  -  il  ,  fur 
tout  ce  que  je  voulais  fcavoir.- 
Dés  que  j’appris  votre  arrivée  k 
Siam ,  je  p en  fai  toutes  les  cbofes: 
que  vous  me  marquez^  je  ne  fçay  ‘ 
fi  ce  fut  par  Une  inspiration  par -■ 
ticüliere  ou  par  une  fimple'  con~- 
jeclure  :  ce  que  je  vous  puis  dirRy 
ril.Rec,  % 
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c'efi  que  je  vous  attendois  avec 
impatience.  Et  pre fente  ment  que 
vous  ejles  arrivez^.  je  fuis  comblé 
de  confection. 

La  réfbîution  qu’avoit  pris 
le  Vice-Roy  de  Tche-kiam  d’é¬ 
crire  à  la  Cour  des  Rites ,  pour 
nous  faire  renvoyer  de  la  Chi¬ 
ne  ,  étoit  la  feule  chofe  qui 
troubloit  la  joye  de  ce  faine 
homme.  Il  eut  recours  à  Dieu, 
&  fît  faire  pour  nous  des  Priè¬ 
res  publiques  dans  fon  Eglife. 
Il  obligea  jufqu’aux  petits  en- 
fans  à  implorer  le  fecours  du 
Ciel.  Quand  ils  étoient  pro- 
fternez  devant  l’Image  du 
Sauveur  ,  il  leur  faifôit  pro¬ 
noncer  ces  paroles:  Seigneur, 
en  votre  faint  Nom  ,  confcrvez^ 
les  Peres  qui  viennent  travailler 
au  falut  de  nos  âmes. 

Pendant  que  nous  demeu- 
taünes  à  Nimpo ,  nous  eufmes 
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plus  d’une  fois  occafion  de 
parler  aux  Mandarins  de  la 
grandeur  8c  de  la  puiflànce  de 
Dieu.  Il  y  avoit  trois  ou  qua¬ 
tre  mois  qu’il  ne  pleuvoit 
point  dans  tout  le  Pays  ;  ce 
qui  ruinoit  les  moifîons  ,  8c  fai- 
ioit  craindre  une  famine  ge¬ 
nerale.  On  avoit  ordonné  des 
jeûnes  dans  la  Ville,  8c  des 
Prières  dans  tous  les  Pago¬ 
des.  Le  Gouverneur  inquiet 
s’avifade  nous  confulter  fur  les 
caufes  de  cette  fecherefle.  Il 
nous  demanda  fi  nous  en  a- 
vions  aufli  quelquefois  en  Eu¬ 
rope,  8c  ce  que  nous  faifions 
alors  pour  en  eftre  délivrez. 
Nous  luy  répondifmes  que  le 
Dieu  que  nous  adorions  étant 
tout-puiflànt ,  nous  avions  re¬ 
cours  à  luy,  ÔC  que  nous  al¬ 
lions  dans  nos  Eglifes  implo¬ 
rer  fa  mifericorde.  Mais  il  y  a 

M 
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plus  d’un  mois  t  répliqua  -  t-iT* 
que  nous  fai  fins  la  me  fine  cbofie  .* 
nous  allons  à  la  ■porte  du  Midy 
&  à  tous  les  Pagodes  de  la 
Ville  y  fans  pouvoir  rien  obtenir c. 
Nous  rien  fiomme s  point  fiurpm3 
Seigneur %  luy  répondîmes  nous,, 
&  fi  vous  nous  permette  ^devons' 
dire  librement  nos  penfèes nous 
vous  en  découvrirons ■  la  véritable ■ 
eaufie.  Nous  commençafmes  a- 
lors  à  luy  parler  de  Dieu,  Si  à 
luy  faire  connoifire  qu’il  avoit 
créé  le  Ciel  Si  La  Terre ,  les» 
tommes,  Si  tout  ce  qui  étoit; 
dans  l’Univers  5  que  tout  dé- 
sendoit  de.  luy,  les  pluyes  Si. 
a  fecherefiè,  la  famine  &  l’a- 
Dondance ,  les  biens  Sc  les* 
maux.,  avec  lefquels  il  châ- 
tioitou  récompenfôit  les  tom¬ 
mes  ,  félon,  qu’il  le  jugeoit  à. 
propos.;  que  nous  ad  rellant  à. 
luy  ,  comme,  nous  fai  fions  en* 
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Europe  ,  nous  priions  eeluy 
qu’il  falloir  prier  véritable¬ 
ment  •  parce  qu’étant  le  fou» 
verain  Seigneur  de  routes  cto- 
lès ,  il  avoir  le  pouvoir  d’exau¬ 
cer  nos  prières.  Liais  il  rien  efi 
•pets  ainfi  de  vos  Dieux ,  luy  diC 
mes-nous ils  ont  des  yeux,  &■ 
ne  voyent  point  vils  ont  des  oreil¬ 
les ,  &  ri entendent  point  r  parce 
que  ces  fauffes  Divinité^,  ayant 
été  autrefois  des  hommes  mortels * 
Us  ri  ont  pu  s'exempter  de  la  loyr 
commune  de  mourir ,  ni  des  fui* 
tes  ordinaires  de  la  mort  :  ainfi 
ri  ayant  pim  ni  fentiment  ni  pou¬ 
voir,,  il  ne  faut  pas  ejlre  furpris,. 
s'ils  ne  vous  écoutent  point.  Le 
titre  de  Divinité qu'ils  tiennent 
de  la  libéralité  des  Empereurs  r 
ou  de  la  fuperfiition  des  Peuples,, 
ri  ajoute  rien  a  ce  qu'ils  étaient 
d' eux-mefmes ,  ni  ne  leur  donne 
aucun,  pouvoir  réel  &  véritable 
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de  diflofer  des  pluyes ,  ou  de  com¬ 
mander  fur  la  terre  aux  autres 
hommes. 

Le  Gouverneur  nous  écou¬ 
ta  pailiblement ,  &  nous  pria 
de  demander  à  notre  Dieu 
qu’il  leur  accordait  de  la 
pluye.  Nous  le  ferons  volontiers, 
luy  répondifmes  -  nous  *  mais 
tout  le  peuple  ayant  befoin  de 
tette  y  ace ,  il  tic  fl  pas  jufle  que  . 
nous  la  demandions  feuls.  Éh 
bien,  dit-il,  firay  demain  chex^ 
vous  pour  adorer  le  Dieu  du  Ciel, 
&  pour  luy  prefenter  des  parfums. 
J’admirai  en  cette  occafîon  la 
ferveur  de  nos  Peres,  &  je  fus 
charmé  de  voir  qu’ils  étoient 
remplis  de  cette  foy  vive ,  que 
notre  Seigneur  recommandoit 
Mm.  ii.  à  lès  Apoftres  ;  Habeie  fidem 
**"  Dei.  Nous  nous  préparions  à 
la  ceremonie,  lors  que  nous 
apprilmes  que  le  Gouverneur 
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dévoie  le  lendemain  ,  en  for- 
tant  de  notre  maifon  ,  aller 
avec  tous  les  autres  Manda¬ 
rins  de  la  Ville  à  une  monta¬ 
gne  voifine ,  facrifîer  au  Dra¬ 
gon  des  eaux.  Nous  jugeafmes 
qu’un  culte  partagé  ne  feroit 
pas  agréable  à  Dieu  ;  ainfi 
nous  envoyafmes  notre  Inter¬ 
prété  luy  dire, qu’on  ne  pou- 
voit  lèrvir  deux  maiftres  ^  6c 
•que  s’il  vouloit  nous  faire 
l’honneur  de  venir  adorer  le 
vray  Dieu  chez  nous,  il  ne 
falloit  point  qu’il  allai!  ail¬ 
leurs.  Le  Gouverneur  répon¬ 
dit,  que  ne  pouvant  Ce  diipen- 
fer  de  le  trouver  le  lendemain 
au  rendez-vous  de  la  monta¬ 
gne  ,  il  ne  viendroit  pas  chez 
nous.  Il  fit  quelques  jours  a- 
prés  un  peu  de  pîuyej  mais 
elle  fut  fuivie  d’un  orage  fi 
violent  6c  d’un  vent  fi  furieux. 
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que  les  campagnes  en  furent 
défolées ,  &  qu’un  grand  nom¬ 
bre  de  VaiÆaux  périrent  fur 
la  côte.  C’eft  ainfî  que  Dieu 
punit  quelquefois  les  pé¬ 
cheurs  j  permettant  que  les  re- 
medes  mefmes  qu’ils  fouhai- 
tent  le  plus  ardemment  ,  de¬ 
viennent  pour  eux  une  fécond 
de  punition  &  un  mal  plus 
grand  que  tous  les  autres. 

Le  lëcond  jour  de  Novem¬ 
bre  nous  apprifmes  que  l’Em¬ 
pereur  nous  appelloit  à  Pé¬ 
kin,  par  cet  Ordre  plein  de 
bonté,  Que  tous  viennent  a  ma 
Cour.  Ceux  qui  feavcnt  les  Ma¬ 
thématiques  demeureront  auprès 
de  moy  pour  me  fervir,  les  au¬ 
tres  iront  dans  les  Provîntes  où 
bon  leur  fembbera.  Auffi-  tofb 
qu’on  nous  eut  remis  l’Ordre 
Impérial ,  les  principaux  Man¬ 
darins  de  Nmpo  nous  rendi¬ 
rent' 
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fent  des  vifites  de  congratula¬ 
tion  fur  l'honneur  que  nous 
faifoit  l’Empereur.  Nous  par- 
rifmes  incontinent ,  &  nous 
prifmes  notre  route  par  la  vil¬ 
le  de  Ham  -  tcheou  ,  Capitale 
de  la  Province,  où  nous  eu f- 
mes  la  confolation  de  voir  le 
Pere  Intorcetta,  &  de  palier 
quelques  jours  avec  luy.  Les 
Chreftiens  envoyez  de  là  part 
vinrent  nous  recevoir  au  bord 
de  la  riviere ,  &  nous  accom¬ 
pagnèrent  jufqu’à  l’Eglilè,  où 
le  Pere  attendoit  notre  arri¬ 
vée.  Il  nous  conduisit  devant 
le  grand  Autel,  où  profternez 
devant  l’image  du  Sauveur, 
nousadorafmes  le  Seigneur  qui 
nous  combloit  de  tant  de  grâ¬ 
ces.  Nous  nous  roumaines  en- 
fuite  vers  le  Pere ,  &  nous  l’em- 
braflafmes  tendrement.  Nos 
larmes  plus  que  nos  paroles 
VII,  Rec,  l 
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luy  marquèrent  notre  joye ,  & 
la  vive  reconnoiflànce  dont 
nous  étions  pénétrez.  Ce  Pe- 
re ,  qui  eft  mort  depuis  quel¬ 
ques  années,  éroit  alors  Vice- 
Provincial  de  notre  Compa¬ 
gnie  à  la  Chine.  Quoy  qu’il 
fuit  tout  blanc  &  âgé  d’envi¬ 
ron  foixanre  ans ,  il  étoit  en¬ 
core  d’une  fanté  forte  &c  vi- 
goureufe.  J’apporte  Ion  por¬ 
trait  en  France  ;  c’eft  celuy 
qu’on  peignit  après  fa  mort, 
&  que  félon  la  coutume  des 
Chinois  on  porta  dans  la  pom¬ 
pe  funebre  ,  lors  qu’on  con¬ 
duisit  fon  corps  à  la  fepul- 
ture. 

Les  autres  Villes  par  où 
nous  paflafmes  depuis  Ham- 
icheou  jufqu’à  Pékin ,  nous  re- 
ceurent  avec  honneur.  Nous 
étions  accompagnez  d’un  Man¬ 
darin  ,  qui  avoit  foin  de  tout 
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ce  qui  nous  étoit  necelïàire.  Je 
fçay  qu’il  y  a  des  gens  en  Fran¬ 
ce  qui  blafment,  &  qui  con¬ 
damnent  les  honneurs  que  les 
Millionnaires  permettent  qu’on 
leur  rende  dans  les  Pays  Infi- 
delles.  Ce  que  je  puis  alîèurer, 
c’eft  que  nous  ne  les  cher¬ 
chons  pas  ,  &  que  nous  les 
évitons  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble.  Mais  on  n’eft  pas  maiftre 
de  refulèr  de  pareilles  dillin- 
étions  à  la  Chine,  quand  on 
va  ou  qu’on  vient  par  ordre 
de  l’Empereur.  On  lèroit  re¬ 
gardé  comme  des  impofteurs 
dans  les  Villes  par  où  l’on  pa f~ 
fe,  fi  l’on  ne  gardoit  pas  cet 
article  du  cérémonial,  &  qu’on 
le  dift  cependant  Envoyé  ou 
appelle  du  Prince.  L’avanta¬ 
ge  que  nous  en  retirons  ,  Sc 
que  perlbnne ,  à  ce  que  je  croy, 
ne  pourra  méprifer,  c’elt  que 
L  ij 
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les  Millionnaires,  qui  vont  a- 
vec  ces  marques  d’honneur, 
recommandent  aux  Manda¬ 
rins  des  Provinces  par  ou.  ils 
palTent ,  les  autres  Millionnai¬ 
res  qui  travaillent  dans  leur 
diftrid;  c’eft  qu’ils  appaifent 
les  perfecutions  que  la  malice 
des  Infidelles  leur  fufcite  quel¬ 
quefois  j  c’eft  enfin  que  les 
£hreftiens,  appuyez  de  leur 
crédit,  vivent  en  paix,  èc  que 
les  Infidelles  ne  craignent 
point  d’embrafter  notre  lainte 
Religion,  quand  ils  la  voyenc 
fi-bien  protégée.  Je  ne  parle 
point  des  bons  offices  qu  on 
rend  aulîî  aux  Marchands  Eu- 
ropéans ,  qui  ont  quelquefois 
foefoin  tic  recommandation 
dans  un  Pays,  où  ils  font  ex- 
pofez  à  l’avarice  &  à  la  perfi¬ 
die  de  certains  Officiers,  qui 
ne  font  pas  toujours  fort  équi¬ 
tables. 
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Nous  n’arrivalmes  à  Pékin 
que  le  fèptiéme  Février  de 
l’année  1688.  Toute  la  Cour 
étoic  alors  en  deuil  pour  la 
mort  de  l’Imperatrice ,  ayeu- 
le  de  l’Empereur.  Nos  Peres 
étoient  plongez  aulîi  dans  la 
douleur,  pour  la  perte  qu’ils 
venoient  de  faire  du  Pere  Fer¬ 
dinand  Verbieft  décédé  dix 
jours  auparavant  d’une  lan¬ 
gueur,  qui  le  confumoit  depuis 
quelques  années.  Ce  lèrviteur 
de  Dieu  avoit  beaucoup  fouf- 
fert  pour  la  Foy ,  dans  la  der¬ 
nière  perlècution.  Il  fut  mis 
en  prifon ,  &  chargé  de  pelan¬ 
tes  chaifnes,  qu’il  porta  plus 
long-temps  que  les  autres  Con- 
felTeurs  de Jes os-Ch ri st. 
Dieu  le  lêrvit  de  luy  pour  les 
faire  rappeller  de  leur  exil  de 
Canton,  &  les  rétablir  dans 
leurs  Eglilès,  où  ils  travaille- 
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rent  à  ramaflèr  leur  troupeau,, 
que  la  crainte  des  banniflè- 
mens  Se  de  la  perte  des  biens 
avoit  diffipé.  Il  fut  depuis  ce 
temps- là  le  protedeur  de  la 
Foy,  Se  l’appuy  des  Million¬ 
naires  que  les  Mandarins  in- 
quietoient  ou  perlècutoient 
dans  les  Provinces.  C’eft  ainfl 
qu’en  parle  le  Pape  Innocent 
XL  dans  le  Bref  qu’il  luy  fit 
l’honneur  de  luy  envoyer  en 
i68r. 

Nous  n’oublirons  jamais  que 
nous  luy  femmes  redevables 
de  notre  entrée  à  la  Chine ,  §£ 
d’avoir  rompu  par  fon  crédit 
les  pernicieux  deflèins  du  Vice- 
Roy  de  Tche-kiam.  Notre  joyé 
euft  été  complété ,  fi ,  comme 
il  le  defiroit ,  nous  euflîons  pu 
le  voir  avant  fà  mort ,  luy  com¬ 
muniquer  nos  deflèins,  profi¬ 
ter  de  lès  lumières,  &  pren- 
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dre  des  réglés  de  conduite  d’un 
homme,  que  tons  les  Chré¬ 
tiens  de  la  Chine  regardoient 
avec  raifon  comme  leur  pere, 
&  le  reflaurateur  de  notre 
feinte  Religion  en  leur  Pays. 
Mais  Dieu  nous  faifoit  d’ail¬ 
leurs  allez  d’autres  grâces. 
Comme  nous  ne  penlîons  point 
à  demeurer  à  la  Cour,  mais  à 
nous  répandre  dans  les  Pro¬ 
vinces  pour  travailler  au  felut 
des  âmes,  nous  nous  relïgnafe 
mes  plus  aifément  à  la  volon¬ 
té  de  Dieu.  Le  Pere  Gerbil- 
lon  comptant  fur  lés  forces, 
que  l’excès  du  travail  a  beau¬ 
coup  diminuées  depuis  ce 
temps  -  là  ,  demanda  inftam- 
ment  d’aller  aux  extremitez 
de  la  Province  de  Cbenfi^  dans 
l’ancienne  Eglifedu  feint  hom¬ 
me  le  Pere  Eftienne  Faber, 
François  de  Nation.  C’elt  la 
L  iiij 
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Million  la  plus  rude  &  la  plus 
laborieulè  de  la  Chine ,  &  cel¬ 
le  où  Ton  eft  plus  deftitué  de 
route  confblation  humaine.  Le 
Pere  Bouvet  fouhaitoit  de  pa£ 
1er  dans  le  Leao-ton ,  &  dans 
la  Tartarie  Orientale,  où  Ton 
n’a  point  encore  prefché  l’E¬ 
vangile  :  les  autres  n’avoient 
point  encore  pris  de  parti. 

Cependant  nous  demeurions 
tous  dans  laMailonde  nosPe- 
res  de  Pékin.  J’y  trouvai  le 
Pere  Antoine  Thomas ,  que 
j’avGÎs  veu  autrefois  à  Paris  1 
quand  il  y  pafla  pour  aller  à 
la  Chine.  Je  tafchai  de  le  con¬ 
fier  fur  la  mort  du  Pere  Ver- 
bieft: ,  dans  qui  outre  les  rai- 
lôns  communes  il  perdoit  un 
véritable  ami.  Il  nous  difpola 
de  Ion  collé  à  lôûtenir  avec 
courage  les  contradi&ions,au£ 
quelles  nous  devions  nous  at? 


31 iiffonnaires  deladeJ.  C.  ny 
tendre,  en  ajoutant  que  cha¬ 
que  Millionnaire  devoir  s’ap¬ 
pliquer  ces  paroles  de  S.  Paul  : 

Omnes  qui  fié  volunt  vivere  in  i.  Tins.  3. 
Chrifio  Jefu  ,  perfecutionem  fa-  u” 
tientur:  Tous  ceux  qui  veulent 
vivre  dans  la  fie  te  félon  Je. 
SusXhiu  st,  fouffriront  fer- 
fecution. 

Le  Pere  Jofêph  Tilianier, 
François ,  m’écrivit  en  ce 
temps- là  de  Macao ,  à  peu  prés 
la  même  chofe.  C’écoit  un  ex¬ 
cellent  Religieux,  qui  avoic 
été  Provincial  &  Viliteur  de 
la  Million.  Ces  avis  ne  nous 
intimidèrent  point ,  par  la  grâ¬ 
ce  de  Dieu  i  parce  qu’on  ne 
nous  promettoit  que  ce  que 
nous  étions  venu  chercher 
dans  les  Millions. 

Les  oblèques  du  PereVer- 
biefi:  le  firent  l’onzième  Mars 
1688.  Nous  y  afliftafmes  $  & 
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voici  l’ordre  qu’on  garda  en 
cette  ceremonie.  Les  Manda¬ 
rins  que  l’Empereur  avoir  en¬ 
voyez  pour  honorer  cet  illu¬ 
stre  défunt,  étant  arrivez  fur 
les  lèpt  heures  du  matin ,  nous 
nous  rendîmes  dans  la  jfàlle, 
où  le  corps  du  Pere  étoit  en¬ 
fermé  dans  fon  cercueil.  Les 
cercueils  de  la  Chine  font 
grands,  &  d’un  bois  épais  de 
trois  ou  quatre  pouces,  vernif. 
lèz  &  dorez  par  dehors }  mais 
fermez  avec  un  foin  extraor¬ 
dinaire,  pour  empêcher  l’air 
d’y  penetrer.  On  porta  le  cer¬ 
cueil  dans  la  ruë ,  &  on  le  po- 
fâ  fur  un  brancard  au  milieu 
d’une  e/pece  de  dôme  riche¬ 
ment  couvert,  Sc  foûtenu  de 
quatre  colomnes.  Les  coiom- 
nes  étoient  revêtues  d’orne- 
mens  de  foye  blanche  (  c’eft  à 
la  Chine  la  couleur  du  deuil) 
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&  d’une  colomne  à  l’autre  pen- 
doient  plufieurs  fêlions  de  loye 
de  diverlès  autres  couleurs  5  ce 
qui  faifoit  un  très -bel  effet. 
Le  brancard  étoit  attaché  fur 
deux  mats  d’un  pied  de  dia¬ 
mètre  ,  &,  d’une  longueur  pro¬ 
portionnée  à  leur  grolïèur,  que 
foixante  ou  quatre-vingts  hom¬ 
mes  arrangez  des  deux  cotez 
dévoient  porter  lùr  leurs  épau¬ 
les.  Le  Pere  Supérieur  accom¬ 
pagné  de  tous  les  Jefuites  de 
Pékin  le  mit  à  genoux  devant 
le  corps  au  milieu  de  la  ruë. 
Nous  lîfmes  trois  profondes 
inclinations  julqu’à  terre ,  pen¬ 
dant  que  les  Ch  reliions ,  qui 
étoient  prelêns  à  cette  trille 
ceremonie,  fondoient  en  lar¬ 
mes,  &  jettoient  des  cris  ca¬ 
pables  d’attendrir  les  plus  in- 
fenfibles.  La  marche  commen¬ 
ça  enfuite  dans  cet  ordre. 
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On  voyoit  d’abord  un  ta*, 
bleau  de  vingt -cinq  pieds  de 
haut  fur  quatre  de  large ,  or¬ 
né  de  feftons  de  Ibye ,  dont  le 
fond  étoit  d’un  taffetas  rouge, 
lur  lequel  le  nom  ÔC  la  digni¬ 
té  du  Pere  Verbieft  étoient 
écrits  en  Chinois  en  gros  ca¬ 
ractères  d’or.  Cette  machine, 
que  plufieurs  hommes  foute- 
noient  en  l’air,  étoit  précédée 
par  une  troupe  de  joüeurs  d’in- 
ftrumens ,  6c  fui  vie  d’une  au¬ 
tre  troupe  qui  portoit  des  é- 
tendards,  des  relions  6c  des 
banderolles.  La  Croix  paroifl 
ioit  enluite  dans  une  grande 
niche  ornée  de  colomnes,  6c 
de  divers  ouvrages  de  foye. 
Plufieurs  Chreftiens  lûivoient, 
les  uns  avec  des  étendards 
comme  les  premiers ,  6c  les  au¬ 
tres  le  cierge  à  la  main.  Us 
marchoient  deux  à  deux  au 
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milieu  des  vafles  rues  de  Pé¬ 
kin,  avec  une  modeftie  que 
les  Infîdelles  admiroienr.  On 
voyoit  apres  dans  une  niche 
l’Image  de  la  fàinte  Vierge  & 
de  l’Enfant  J  e  sus,  tenant  le 
globe  du  monde  en  fa  main. 
Les  Chreftiens  qui  fui  voient 
avoient  aufîrà  la  main  des  cier¬ 
ges  ou  des  étendards,  comme 
ceux  qui  precedoient. 

Un  tableau  de  l’Ange  Gar¬ 
dien  venoit  encore ,  accompa¬ 
gné  de  la  même  maniéré,  & 
fuivi  du  Portrait  du  Pere 
Verbiefl,  qu’on  portoit  avec 
tous  les  fymboles  qui  conve* 
noient  aux  Charges  dont  l’Em¬ 
pereur  l’avoit  honoré.  Nous 
paroiffions  immédiatement  a- 
prés  avec  nos  habits  de  deüil, 
qui  font  blancs  à  la  Chine, 
comme  j’ay  dit  5  &  d’efpace  en 
efpace  nous  marquions  la  tri- 
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ffefïè ,  donc  nous  étions  péné¬ 
trez  ,  par  des  fanglots  reïterez 
félon  la  coutume  du  Pays.  Le 
corps  du  Pere  Verbieft:  fùivoit 
accompagné  des  Mandarins, 
que  l’Empereur  avoit  nommez 
pour  honorer  la  mémoire  de 
ce  célébré  Millionnaire.  Us 
étoient  tous  à  cheval.  Le  pre¬ 
mier  étoit  le  Beau -pere  de 
l’Empereur ,  le  fécond  fon  pre¬ 
mier  Capitaine  des  Gardes ,  le 
troifiéme  un  de  fés  Gentil- 
hommes  ,  &  d’autres  moins 
qualifiez.  Toute  cette  marche 
qui  fé  fit  avec  un  bel  ordre  èc 
une  grande  modeftie  ,  étoit 
fermée  par  cinquante  Cava¬ 
liers.  Les  rues  étoient  bordées 
des  deux  cotez  d’un  peuple  in¬ 
fini  ,  qui  gardoit  un  profond 
filence  en  nous  voyant  paf. 
fer. 

Notre  fépukure  eft  hors  de 
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la  Ville  dans  un  jardin,  qu’un 
des  derniers  Empereurs  Chi¬ 
nois  donna  aux  premiers  Mit 
fionnaires  de  notre  Compa¬ 
gnie.  Ce  jardin  effc  fermé  de 
murailles,  &;  on  y  a  bâti  une 
Chapelle  ôc  quelques  petits 
corps  de  logis. 

Quand  nous  fuîmes  arrivez 
a  la  porte ,  nous  nous  mîmes 
tous  à  genoux  devant  le  corps 
au  milieu  du  chemin,  &  nous 
fîmes  trois  fois  les  mêmes  in¬ 
clinations.  Les  pleurs  des  AC. 
lîftans  recommencèrent  :  on 
porta  le  corps  auprès  du  lieu 
où  il  devoir  eftre  inhumé  j  on 
y  avoir  préparé  un  Autel ,  fur 
lequel  étoit  Ja  Croix  avec  des 
cierges.  Le  Pere  Supérieur  prit 
alors  un  furplis,  recita  les  Priè¬ 
res,  &  fit  les  encenlèmens  or¬ 
dinaires  marquez  dans  le  Ri¬ 
tuel.  Nous  nous  profternafines 
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encore  trois  fois  devant  le  cec* 
cueil ,  <ju*on  détacha  du  bran- 
card  pour  le  mettre. en  terre. 
Ce  fut  alors  que  les  cris  des 
Affilia  ns  redoublèrent  j  mais 
avec  tant  de  violence,  quil 
n’étoit  pas  poffible  de  retenir 
fes  larmes. 

La  folle  étoit  une  efpece  de 
caveau  profond  de  fix  pieds, 
long  de  fept,ôc  large  de  cinq. 
II  étoit  pavé ,  &  reveftu  de. 
brique  de  tous  cotez,  en  for¬ 
me  de  muraille.  Le  cercueil 
fut  placé  au  milieu  comme  fur 
deux  traiteaux  de  briques, 
hauts  d’environ  un  pied.  On 
éleva  enfuite  les  murailles  du 
caveau  julqu’à  la  hauteur  de 
lîx  ou  fept  pieds  , &  on  les  ter, 
mina  en  voûte ,  avec  une  Croix 

audeffiis.  .11 

Enfin  à  quelques  pieds  de 

diftance  du  tombeau  ,  011  pla¬ 
ça 
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ça  une  piece  de  marbre  blanc 
de  fix  pieds  de  haut,  en  com¬ 
prenant  la  bafe  &  le  chapi¬ 
teau  ,  lur  lequel  étoit  écrit  en 
Chinois  &  en  Latin  le  nom , 
l’âge  Ôc  le  Pays  du  défunt ,  l’an¬ 
née  de  fa  mort ,  &  le  temps 
qu’il  avoit  vefcu  à  la  Chine. 

Le  tombeau  du  Pere  Mat¬ 
thieu  Ricci  eft  le  premier  au 
bout  du  jardin,  dans  un  rang 
diftingué ,  comme  pour  mar¬ 
quer  qu’il  a  été  le  Fondateur 
de  cette  Million.  Tous  les  au¬ 
tres  font  rangez  fur  deux  li¬ 
gnes  au  deflous  de  luy,  com¬ 
me  on  le  voit  dans  la  figure 
fui  van  te. 


VIL  Rtc. 


U 
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Le  P  I 


J  Ricci 


le  P. 


RIk>* 


Le  P. 


Terenuov 


Le  P. 


Coftm&dé»  Le  P. 


Lombarde 


Le  P. 


Magallàenî.  Le  P.l 


Segukâv 


! — 

Le  P. 

Verbtefli 

L®  P. 

— > 

. 

Buglio# 


Le  Pere  Adam  Sckall  eflr 
d’un  autre  côté  dans  une  le- 
pulture  vraiment  Royale ,  que 
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l’Empereur  qui  régné  aujour- 
d’huy  luy  fit  faire  quelques  an¬ 
nées  après  fa.  mort ,  lors  qu’on 
rétablit  la  mémoire  de  ce 
grand  homme. 

Avant  les  obleques  du  Pe- 
re  Verbiefl: ,  l’Empereur  qui  ve- 
noit  de  finir  fon  deüii  pour  la 
mort  de  l’Imperatriee  fon 
ayeule,  avoit  envoyé  deman¬ 
der  nos  noms  ,  6c  s’informer  de 
ïios  tale.ns.6c  de  notre  capacité,. 
La  paix,  dont  jouïfloit  alors- 
fon  Empire  par  les  foins  ,  de¬ 
puis  les  deux  derniers  voyages 
qu’il  avoit  faits  en  Tarcarie „ 
éc  dont  nous  avions  lu  la  Re¬ 
lation  étant  encore  à  Paris,, 
nous  donna  occafion  de  ré¬ 
pondre  entr’autres  choies  ÿ 
qu’on  admiroit  en  France  foa 
efprit  &  fa  conduite  ,  6c  qu’on 
y  eftimoit  extrêmement  la  va¬ 
leur  &  fa  magnificence.  Il  sla» 
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forma  de  l’âge  du  Roy ,  des 
guerres  qu’il  avoir  foûtenuës, 
ôc  de  la  maniéré  dont  il  gou- 
vernoit  fes  Etats.  Nous  fatis- 
fïmes  à  toutes  ces  queftions  en 
jfujets  fidelles ,  5c  véritablement 
penetrez  des  hautes  qualitez 
de  notre  augufte  Monarque. 
L’Officier  qui  parloit  de  la 
part  de  l’Empereur  nous  dit, 
que  quoy  que  Ion  Maiftre  ne 
nous  connuft  pas  encore,  il 
avoit  neanmoins  déjà  pour 
nous  la  même  bienveillance 
que  pour  /les  autres  Peresj 
qu’il  regardoit  le  courage  avec 
lequel  nous  quittions  nos  pa- 
rens  5c  notre  patrie ,  pour  ve¬ 
nir  à  l’extremité  du  monde 
prelcher  l’Evangile ,  comme 
une  preuve  fènfible  de  la  vé¬ 
rité  de  notre  Religion:  mais 
que  pour  en  eftre  parfaite¬ 
ment  convaincu,  il  voudroit 


MijJîonnairei  de  la  C.  de  J.  141 
voir  à  la  Chine  quelques  mi¬ 
racles  femblables  à  ceux  qu’on 
racontoit  avoir  été  faits  au¬ 
trefois  ailleurs  pour  la  confir¬ 
mer.  Le  Prince  n’en  demeura 
pas  là  j  il  nous  fit  l’honneur 
un  jour  de  nous  envoyer  de 
fon  thé,  &  du  meilleur  vin  de 
fa  table.  Nous  apprifmes  qu’il 
vouloit  me  retenir  à  fa  Cour 
avec  mes  Compagnons ,  &  qu’il 
penfoit  dés  ce  temps-là  à  nous 
donner  une  maifon  dans  fon 
Palais.  Mais  Dieu,  qui  nous 
demandoit  ailleurs ,  ne  permit 
pas  que  ce  deflein  s'exécutait 
E-tolfc.  Nous  ne  fçavions  point 
encore  allez  de  Chinois  ,  ôc 
nous  n’aurions  pu  dans  ces 
premiers  commencemens,  luy 
donner  la  fatisfaétion  qu’il  at- 
tendoit. 

C’étoit  au  Tribunal  des  Ri¬ 
tes  à  nous  prefenter  à  l’Empe- 
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reur  ;  parce  que  Té  toit  ce  Tri¬ 
bunal,  qui  avoir  receu  Tordre 
de  nous  faire  venir  à  la  Cour.. 
Il  nous  appella  donc  apres  les 
©bfeques  du  Pere  Verbieft , 
eTft  à  dire,  auffi-tofl:  que,  fé¬ 
lon  le  Cérémonial  de  la  Chi¬ 
ne,  il  nous  fut  libre  de  for  tir. 
Nous  vifmes  ce  redoutable 
Tribunal  ,  ou  quelques  années 
auparavant  tous  les  Million¬ 
naires  avoient  paru  chargez 
de  chaifnes.  Il  n’avoit  rien  de 
grand  ni  de  magnifique  pour 
le  lieu.  Les  Mandarins  affis  lut 
une  eilrade  nous  recourent 
avec  honneur ,  &  nous  parlè¬ 
rent  après  nous  avoir  fait  af- 
feoir.  Le  Premier  Prefident 
Tartare ,  ayant  receu  les  or¬ 
dres  de  l’Empereur ,  nous  dit 
que  ce  Prince  fouhaitoit  nous 
voir  le  lendemain,  &  que  c’ë- 
80 k  le  Supérieur  de  notre  Mai- 
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fon ,  qui  nous  prefenteroit. 

Ce  fut  donc  le  vingt  &.  uniè¬ 
me  Mars  1 6 8 8.  que  nous  eufo 
mes  l’honneur  de  faluer  l’Em¬ 
pereur.  Ce  grand  Prince  nous 
témoigna  beaucoup  de  bonté  -7. 
èc  après  nous  avoir  fait  un  re¬ 
proche  obligeant  de  ce  que 
nous  ne  voulions  pas  tous  de¬ 
meurer  à  la  Cour ,  il  nous  dé¬ 
clara  qu’il  retenoit  à  fon  fer- 
vice  les  Peres  Gerbillon  &C 
Bouvet,  &  qu’il  permettoit  aux 
autres  d’aller  dans  les  Provin¬ 
ces  prefoher  notre  lainte  Re~  , 
ligion.  Il  nous  fit  enliiite  for- 
vir  du  thé  ,  &  nous  envoya 
cent  piftolles  ;  ce  qui  parut 
aux  Chinois  une  gratification 
extraordinaire.  Après  cette  vi- 
fite  nous  ne  fongealmes  plus,, 
le  Pere  le  Comte,  le  Pere  de 
Vifdelou  &  moy  ,  qu’a  nous 
partager  dans  les  Provinces  * 
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pour  y  travailler  à  la  conver- 
Hon  des  Infidelles.  Mais  avant 
que  de  quitter  Pékin, nous  fut 
mes  bien-aifes  de  voir  ce  qu’il 
y  a  de  plus  curieux  dans  cette 
Ville  fameufe. 

Pékin  eft  compofëe  de  deux 
Villes.  La  première ,  au  milieu 
de  laquelle  eft  le  Palais  de 
l’Empereur,  s’appelle  la  Ville 
des  Tartares  3  &  la  fécondé ,  la 
Ville  des  Chinois.  Elles  font 
jointes  l’une  à  l’autre ,  8c  ont 
chacune  quatre  lieues  de  tour. 
Il  y  a  une  fi  grande  multitude 
de  peuple, &  tant  d’embarras, 
qu’on  a  peine  à  marcher  dans 
les  rues  ,  quoy  qu’elles  loient 
tres-larges,  &  que  les  femmes 
n’y  paroiflènt  point. 

Nous  allafmes  voir  la  fa- 
meule  cloche  de  Pékin ,  qui 
pefe ,  à  ce  qu’on  nous  aflèura, 
cent  milliers.  Sa  forme  eft  cy¬ 
lindrique. 
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ïindrique,  &  elle  a  dix  pieds 
de  diamètre.  Sa  hauteur  con¬ 
tient  une  fois  &  demie  fa  lar¬ 
geur  ,  félon  les  proportions  or¬ 
dinaires  de  la  Chine.  Elle  eft 
élevée  fur  un  mafiîf  de  brique 
&  de  pierre  de  figure  quarrée, 
6c  couvert  feulement  d'un  toit 
de  nattes,  depuis  que  celuy  de 
bois  a  été  brûlé. 

Nous  vifmes  aufiî  l’Obfer- 
vatoire ,  6c  tous  les  inftrumens 
de  bronze ,  qui  font  beaux ,  6c 
dignes  de  la  magnificence  de 
l’Empereur.  Mais  je  ne  fcay 
s’ils  font  aufiî  juftes  qu’il  fàu. 
droit  pour  faire  des  obferva- 
tions  exades,  parce  qu’ils  font 
à  pinnules ,  que  les  divifions  en 
paroifiènt  inégalés  à  l’œil ,  6c 
que  les  lignes  tranfverfàles  ne 
joignent  pas  en  plufieurs  en¬ 
droits. 

Les  portes  de  la  Ville  ont 
V1J,  Rec.  N 
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quelque  chofe  de  plus  grand 
&  de  plus  magnifique  que  les 
noftres:  elles  font  extrême¬ 
ment  élevées  ,  &  enferment 
une  grande  cour  quarrée  en¬ 
vironnée  de  murailles ,  fur  lefi 
quelles  on  a  bafti  de  beaux  là- 
lons,tant  du  côté  de  la  cam¬ 
pagne  que  du  côté  de  la  Ville. 
Les  murailles  de  Pékin  font  de 
brique ,  hautes  d’environ  qua¬ 
rante  pieds ,  flanquées  de  vingt 
en  vingt  toifes  de  petites  tours 
quarrées  en  égale  diftance ,  8c 
très- bien  entretenues.  Il  y  a  de 
grandes  rampes  en  quelques 
endroits,  afin  que  la  cavalerie 
y  puifFe  monter.  Nous  prifmes 
fouvent  la  hauteur  du  Pôle  de 
Pékin  en  notre  Maifon ,  qu’on 
nomme  Si -tan  ,  c’efi:  a  dire, 
l’Eglilè  Occidentale,  5c  nous 
la  trouvalmes  de  39.  degrez, 
52.  minutes  55.  fécondés. 
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Le  Pere  Thomas  nous  ra¬ 
conta  ce  qu’on  fçavoit  à  Pe. 
kin  du  Royaume  de  Corée.  Il 
nous  dit  que  là  Capitale  s'ap¬ 
pelait  Cbau-Jîen,  qu’elle  étoic 
à  cent  dix  lieuës  du  fleuve  Ta- 
/«squi  iépare  laTartarie  de  la 
Corée  ;  que  de  ce  fleuve  jufqu’à 
la  Ville  de  Chin-yan ,  Capitale 
de  la  Province  de  Leao-ton  on 
compte  foixante  lieues  5  de 
Chinyan  à  Chan-haï  ,  qui  eft 
1  entree  de  la  Chine  du  côté 
du  Leao-ton ,  quatre-vingt 5  & 
depuis  Chan-haï  jufqu’à  Pékin, 
foixante  &  fept  :  que  le  Royau- 
nie  de  Corée  s’étendoit  du  cô¬ 
té  du  Nord  jufqu’au  44e  de¬ 
gré  de  latitude  feptentriona- 
le  ,  qu  il  etoit  fort  peuplé  &C 
divjfé  en  huit  Provinces  5  que 
les  hommes  y  font  flncercs"  8c 
courageux. J  que  d’Orient 
Occident  il  avoit  c<=' 
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rance  lieues ,  &  qu’on  n’y  pou¬ 
voir  aller  de  la  Chine  fans  une 
permiffion  expreffie  de  l’Empe¬ 
reur. 

Après  feize  jours  de  mar¬ 
che  nous  arrivafmes  le  14e  d’A- 
iéS8.  vril,  qui  étoit  cette  année  là 
le  Mercredy  de  la  Semaine 
Sainte  ,  à  Kiam-tcheou  ,  Ville 
du  fécond  ordre  de  la  Provin¬ 
ce  de  Chenfi ,  où  notre  Com¬ 
pagnie  a  une  belle  Maifon,  & 
une  nombreufe  Chrétienté  ré¬ 
pandue  dans  les  Villages  8c 
dans  les  Villes  d’alentour. 
Nous  y  celebrafmes  l’Office 

le  lendemain ,  ou  beaucoup  de 

Chrétiens  affifterent.  Le  Ven- 
dredy  Saint  il  s’en  trouva  un 
bien  plus  grand  nombre  à  l’a¬ 
doration  de  la  Croix,  qui  le 
ft  avec  toutes  les  ceremonies 
de  l’Eglife  >  mais  le  concours 
augmenta  confidçrablement  le 
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jour  de  Pafques  :  cependant  il  y 
eut  peu  de  Communions  5  par¬ 
ce  que  nous  ne  fçavions  pas 
encore  allez  de  Chinois  pour 
entendre  indifféremment  les 
Confeffions  de  toute  forte  de 
perfonnes. 

Les  Mandarins  de  la  Ville 
nous  vinrent  vifiter ,  quelques- 
üns  mefme  entrèrent  dans  l'E¬ 
gide  ,  &  y  adorèrent  notre  Sei¬ 
gneur  en  fè  mettant  à  genoux, 
&  s’inclinant  profondément 
devant  fon  Image.  Il  y  en  a- 
voit  un  qui  penfoit  à  embraf. 
fer  notre  fainte  Religion ,  & 
qui  nous  communiqua  fon  def. 
fein.  Deux  Bacheliers  Chré¬ 
tiens  ,  mais  qui  ne  faifôient 
plus  depuis  quelques  années 
aucun  exercice  du  Chriftianif. 
me,  parce  qu’ils  avoienc  pris 
des  engagemens  criminels , 
nous  vinrent  voir  auffî.  Après 
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les  avoir  embrafïez ,  nous  leur 
difmes,  que  nous  les  regardions 
toujours  comme  nos  freres  3  que 
s'ils  avaient  des  difficulté nous 
les  aiderions  avec  plaifir  à  les  fur- 
mont  ers  qu'il  ne  faüoit  point  Je 
âècouragers  que  le  démon  fai  fait 
tous  fes  efforts  pour  nous  perdre  , 
mais  que  Dieu  voulait  toujours 
notre  falut ,  &  ne  nous  refufoit 
jamais  les  grâces  ne  ce  (faire  s  pour 
y  travailler.  Nous  les  recon- 
duifîfmes  par  l’Eglife ,  où  ils  fi¬ 
rent  leurs  Prières ,  éc  adorè¬ 
rent  Jesus-Christ. 

Pendant  mon  fèjour  à  Kiam- 
tcheou  ,  qui  ne  fut  que  de  quin¬ 
ze  jours,  je  baptifai  deux  per- 
fonnes,&Je  Pere  de  Vifdelou 
alla  à  quatre  Iieuës,où  il  ba- 
ptiza  cinq  enfans ,  &  admini- 
flra  les  Sacremens  à  une  fem¬ 
me,  qui  fè  mouroit.  Le  Pere 
le  Comte  &  luy  fè  fèparerenc 
quelque  temps  apres  mon  dé- 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  rji 
parc.  Le  Pere  de  Vifdelou  de¬ 
meura  dans  la  Province  de 
Cbanfi,  &  il  y  parcourut  fou- 
vent,  avec  beaucoup  de  fati¬ 
gues  ,  les  Chretientez  les  plus 
éloignées.  C’eft  dans  ces  em¬ 
plois  Apoftoliques ,  qui  font  ca¬ 
pables  d’occuper  un  homme 
tout  entier  ,  que  redoublant 
fon  travail,  &  fe  lèrvant  du 
genie  heureux  que  Dieu  luy  a 
donné  pour  les  Langues  ,  il 
commença  cette  étude  diffici¬ 
le  des  caraderes  &  des  livres 
Chinois ,  dont  il  a  depuis  ac¬ 
quis  une  fi  parfaite  connoiflàn- 
ce.  Le  Pere  le  Comte  paflà 
dans  la  Province  de  Ch  en  fi ,  de 
y  travailla  pendant  deux  ans  à 
la  converfion  des  peuples.  On 
voit  dans  les  Mémoires  qu’il  a 
donnez  au  Public,  &  qui  font 
écrits  avec  tant  de  politefiè, 
une  partie  des  benedidions 
N  iiij 
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que  Dieu  veria  fur  fes  travaux. 
Nous  prifmes  la  hauteur  du 
P ôle  de  Kiam-tcheou ,  que  nous 
trouvafmes  eftre  à  35.  degrez 
37.  minutes  6c  dix  fécondes. 
Les  Cartes  du  Pere  Martini 
la  mettent  à  3  6.  degrez  50.  mi¬ 
nutes. 

La  route  depuis  Pékin  juf- 
qu’à  la  Province  de  Chanji,  eft 
une  des  plus  belles  6c  des  plus 
agréables  que  j’aye  veuës.  On 
paflè  par  neuf  ou  dix  Villes, 
6c  entr 'autres  par  celle  de  Pao- 
tim-fou  y  qui  eft  la  demeure  du 
Vice-Roy.  Tout  le  Pays  eft 
plat  6c  cultivé ,  le  chemin  uni 
6c  bordé  en  plufteurs  endroits 
d’arbres  ,  avec  des  murailles 
pour  couvrir  6c  garantir  les 
campagnes.  C’eft  un  pallàge 
continuel  d’hommes ,  de  char¬ 
rettes,  ôc  de  beftes  de  charge. 
Dans  l’elpace  d’une  lieuë  de 
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chemin  on  rencontre  deux  ou 
trois  Villages ,  fans  compter 
ceux  qu’on  voit  de  tous  cotez 
à  perte  de  veue  dans  la  cam¬ 
pagne.  Il  y  a  fur  les  rivières 
de  beaux  ponts  à  plufieurs  ar¬ 
ches:  le  plus  confiderable  eft 
celuy  de  Lou-ko-kiao  3  à  trois 
lieues  de ‘Pekm.  Les  gardefoux 
en  font  de  marbre ,  on  com¬ 
pte  de  chaque  côté  cent  qua¬ 
rante  huit  poteaux,  avec  des 
lionceaux  au  delîus  en  diffe¬ 
rentes  attitudes,  &  aux  deux 
bouts  du  pont  quatre  elephans 
accroupis. 

Je  partis  de  Kiam-tcheou  le 
cinquième  May  de  l’année 
1688.  pour  aller  à  Nankin.  Le 
Pere  le  Comte  &  le  Pere  de 
Vifdelou  voulurent  m’accom¬ 
pagner  jufques  hors  de  la  Vil¬ 
le.  Nous  rencontrafmes  là  nos 
principaux  Chrétiens ,  qui  à 
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notre  infceu  avoient  préparé 
fur  le  chemin  une  taSle  cou¬ 
verte  de  fleurs  &  de  parfums, 
avec  une  collation  fort  pro¬ 
pre.  C’eft  la  coutume  de  la 
Chine  d’en  ufèr  ainfi,  quand 
on  veut  marquer  du  refped& 
de  l’attachement  à  une  per- 
fonne  qui  s’en  va.  Il  fallut  s’ar- 
refter  pour  répondre  aux  ci- 
vilitez  ,  &  aux  remercimens 
qu’ils  nous  faifoient ,  d’eftre 
venus  les  viflter.  Comme  nous 
parlions  avec  cordialité ,  tous 
nos  fèntimens  furent  pleins  de 
tendreflè  &  d’affèâion.  Je  me 
feparai  d’eux  avec  regret,  & 
prenant  congé  dans  le  mefme 
.  ieu  des  deux  Peres ,  mes  fidel- 
.  es  compagnons  de  voyage  de¬ 
puis  plus  de  trois  ans ,  je  par¬ 
tis  feul  pour  me  rendre  où  la 
divine  Providence  m’appelloit, 
après  avoir  lu  dans  l’Office  de 
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ce  jour-là  ces  paroles  de  faint 
Paul  :  Et  nunc  eue  alligatus  ego 
Jpiritu  vado  in  Jerufalem ,  quœ 
in  ea  ventura  funt  mihi  ignorans. 
M011  voyage  dura  vingt-lept 
jours,  8c  j’en  marquerai  icy 
quelques  particularitez. 

Après  qu’on  a  pâlie  la  riviè¬ 
re  de  Fuenho,  quieft  à  l’Orient 
de  la  Ville  de  Kiam-tcheou ,  on 
trouve  pendant  dix  lieues  un 
Pays  plat ,  couvert  d’arbres  ôc 
fort  bien  cultivé ,  avec  un 
grand  nombre  de  Villages  de 
tous  collez ,  8c  terminé  à  l’ho¬ 
rizon  par  une  chaifne  de  hau¬ 
tes  montagnes.  On  palîè  par 
deux  Villes  du  troifiéme  or¬ 
dre  ,  8c  l’on  entre  enfuite  dans 
les  montagnes ,  où  en  cinq 
jours  de  marche  je  fis  quaran¬ 
te  lieues.  Je  montai  prefque 
toujours,  8c  fouvent  avec  pei¬ 
ne.  Ces  montagnes  dans  l’en- 


A0. 


Ij6  Lettres  de- quelques 

droit  où  je  les  ay  paffées,  é- 
toient  quelquefois  fteriles;  mais 
le  plus  fouvent  elles  étoiencde 
bonne  terre,  &  cultivées  juf 
ques  fur  le  bord  des  précipi¬ 
ces.  On  y  trouve  quelquefois 
des  plaines  de  trois  ou  quatre 
lieues ,  environnées  de  colli¬ 
nes  6c  d’autres  montagnes,  de 
(orte  qu’on  croiroit  eftre  dans 
un  bon  Pays.  J’ay  veu  quel¬ 
ques-unes  de  ces  montagnes, 
coupées  en  terralle  depuis  le 
bas  jufqu’au  haut.  Les  terraf. 
les,  au  nombre  de  foixante  6c 
de  quatre-vingt ,  font  les  unes 
fur  les  autres  à  la  hauteur  feu¬ 
lement  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Quand  les  montagnes 
l'ont  pierreufes ,  les  Chinois  en 
détachent  des  pierres ,  6c  en 
font  de  petites  murailles  pour 
fc  ûtenir  les  terrafîès  :  ils  ap- 
planifTent  enfuite  la  bonne  ter». 
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re  6e  y  lèment  du  grain.  C’eft 
une  encreprife  infinie ,  qui  fait 
voir  combien  ce  peuple  eft  la¬ 
borieux.  Je  n’a  y  vu  qu’une  Vil¬ 
le  du  troifiéme  ordre  dans  ces 
montagnes  $  mais  j’ay  trouvé 
par  tout  beaucoup  de  Villages, 
ôc  des  Hameaux  fans  nombre. 
JY-ay  veu  de  la  fayence  com¬ 
me  la  noftre  ;  on  y  fait  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  poterie, 
qui  le  tranfporte  dans  les  Vil¬ 
les  &  dans  les  Provinces  voi- 
fines.  Je  me  trouvai  un  jour 
dans  un  chemin  étroit  8c  pro¬ 
fond  ,  où  il  le  fit  en  peu  de 
temps  un  grand  embarras  de 
charrettes.  Je  crus  qu’on  alloit 
s’emporter ,  s’entredire  des  in¬ 
jures  6c  peut  eftre  fe  battre, 
comme  on  fait  louvent  en  Eu¬ 
rope  5  mais  je  fus  furpris  de 
voir  des  gens  qui  fe  faluoient, 
&  qui  le  parloient  doucement, 


358  Lettres  de  quelques 
comme  s’ils  le  fulTenc  connus 
&  aimez ,  &  qui  enfuite  s’en- 
tr’aidoient  mutuellement  à  le 
débarraflèr ,  &  à  palier.  Cet 
exemple  doit  bien  confondre 
nos  Chrétiens  d’Europe ,  qui 
fçavent  11  peu  garder  la  modé¬ 
ration  dans  de  pareilles  ren¬ 
contres. 

Quand  on  vient  à  la  fin  de 
ces  montagnes ,  dont  la  defcen- 
te  ell  fort  rude ,  quoy  que  tail¬ 
lée  dans  le  roc,  on  découvre 
la  Province  de  FLonan  ôc  le 
Hoam-ho ,  c’eft  à  dire ,  le  Fleu¬ 
ve  Jaune ,  qui  lèrpente  fort  loin 
dans  la  plaine.  Le  cours  de 
cette  riviere  eft  marqué  par 
des  vapeurs  blanches ,  ou  par 
une  efpece  de  brouillard  que 
le  foleil  attire.  Les  bleds  é- 
toient  déjà  fort  hauts  dans  ces 
plaines,  &  les  épies  tout  for¬ 
mez  ,  au  lieu  que  dans  les  mon- 
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tagnes  &  à  cinq  ou  fix  lieues 
au  delà  ils  etoient  en  herbe, 
8t  fix  doigts  feulement  hors  de 
terre. 

Je  fis  quatre  vingt  lieues  dans 
cette  Province,  en  marchant 
toujours  dans  un  Pays  plat  } 
mais  fi  bien  cultivé,  qu’il  n’y 
avoit  pas  un  pouce  de  terre 
perdu.  J’y  vis  des  bleds  fèmez 
à  la  ligne,  comme  le  ris 3  il  11’y 
avoit  que  cinq  ou  fix  pouces 
entre  chaque  ligne.  J’en  vis 
d’autres, qui  étoientfemez  in¬ 
différemment  &  Tans  ordre, 
comme  nous  faifons  en  Fran¬ 
ce.  Leurs  campagnes  n’avoient 
pas  de  filions  ,  comme  les 
noftres.  Je  ne  paflài  que  par 
fept  Villes ,  mais  je  décou¬ 
vris  de  tous  coftez  lait  dans 
le  chemin,  foit  dans  les  cam¬ 
pagnes,  un  fi  grand  nombre 
de  Bourgs  &  de  Villages,  que 
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je  croy  que  le  Honan  eft  une 
des  plus  belles  Provinces  de  la 
Chine.  Je  paflai  le  Hoam-ho  à 
neuf  lieues  de  Cay  -  fum  -  fou , 
Capitale  de  la  Province.  C’eft 
la  riviere  la  plus  rapide  que 
j’aye  trouvée.  Ses  eaux  font 
d’une  couleur  jaune  ,  parce 
qu’elle  entraifne  beaucoup  de 
terre  j  celle  qu’on  voyoit  fur 
les  bords  étoit  de  la  mefme 
couleur.  Ce  fleuve  eft  peu  pro¬ 
fond  dans  l’endroit  où  nous  le 
paiïafmes  5  mais  il  eft  large  de 
prés  d’une  demi  lieue. 

J’admirai  en  ce  lieu  la  for¬ 
ce  d’un  Batelier  Chinois,  lors 
qu’il  fallut  embarquer ânes  har¬ 
des.  J’avois  deux  caiflès  de  Li¬ 
vres  ,  qui  pefoient  deux  cens 
cinquante  livres  Chinoifes, 
c’eft  à  dire ,  plus  de  trois  cens 
livres  poids  de  France.  LeMu- 
letier  avoit  fait  de  grandes  dif¬ 
ficulté! 
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ficultez  de  les  rece  voir  à  Kiam- 
tcheou ,  dilànt  qu’elles  étoiene 
trop  pelantes,  &:  que  lôn  mu¬ 
let  ne  pourroit  pas  les  porter 
pendant  un  lî  long  voyage.  Le 
Batelier  vint,  les  prit,  êc  les 
chargea  fur  lès  épaules  toutes 
deux,  avec  l’attirail  qui  lèr- 
voit  à  les  lier  ,  &  les  porta 
gayement  dans  la  barque.  Je 
n’entrai  point  dans  la  Ville  de 
Cay-fum-fou ,  parce  que  les  por¬ 
tes  en  étoient fermées,  &  qu’on 
cherchoit  avec  grand  foin  foi- 
-  vingt  voleurs,, 
mrs  auparavant 
Sc  pillé  la  mai- 
Ion  d’un  Mandarin  ,  qui  garde 
les  tributs  de  l’Empereur. 

De  la  Province  de  Honan 
on  entre  dans  celle  de  Non- 


xante  a  quatre 
qui  quelques  je 
avoient  forcé  . 


kin,  &  on  y  marche  pendant 
environ  Ibixante  lieues ,  avant, 
que  d’arriver  à  la  Capitale.  La. 
Vil.  Rec,  O 
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Province  de  Nankin  n’eft  pas 
fl  belle  ni  II  peuplée  de  ce  cô¬ 
té  là ,  que  du  cofté  du  Midy. 
Après  avoir  pafle  par  quatre 
Villes,  je  vins  à  Pou-keou,  qui 
èft  une  petite  Place  environ¬ 
née  de  bonnes  murailles  ,  &  fl- 
tuée  fur  le  Kiam  ,  ce  grand 
fleuve  qui  traverle  toute  la 
Chine  d’Occident  en  Orient, 
&  qui  la  féparant  en  deux  par¬ 
ties  à  peu  prés  égales ,  dont  l’u¬ 
ne  contient  les  Provinces  du 
Nord ,  &  l’autre  celles  du  Sud, 
porte  l’abondance  par  tout,  par 
la  facilité  qu’il  y  a  d’y  naviger 
en  tout  temps  &  en  toutes  for¬ 
tes  de  barques.  Ce  fleuve  efi 
large  de  prés  d’une  lieue  de¬ 
vant  Pou-keou ,  &  profond  en 
certains  endroits  de  vingt-qua¬ 
tre  &.  de  trente  dix  tchams ,  à 
ce  qu’on  m’aflèura,  quand  je 
le  paflâi.  Un  tcham  eft  une  per- 
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che  de  la  Chine ,  qui  vaut  dix 
de  nos  pieds. 

La  Ville  de  Nankin  n’eft  pas 
fur  le  Kiam ,  mais  à  deux  ou 
trois  lieues  dans  les  terres.  On 
peut  s’y  rendre  par  plulîeurs 
canaux,  qui  font  couverts  de 
batteaux,  parmi  lefquels  il  y  a 
un  grand  nombre  de  barques 
Impériales ,  qui  ne  cedent  p sef. 
que  point  aux  vailîèaux  pour 
la  grandeur.  Elles  font  tres- 
propres ,  verniflees  au  dehors, 
&  dorées  en  dedans,  avec  des 
laies  &  des  chambres  tres-bien 
meublées ,  pour  les  Mandarins 
qui  viennent  a  la  Cour,  ou  qui 
font  obligez  de  faire  quelques 
voyages  dans  les  Provinces. 

Au  relie  Narkjn  ne  s’appel¬ 
le  plus  de  ce  nom,  qui  lignifie 
en  Chinois  la  Cour  du  Sud , 
comme  Pékin  lignifie  la  Cour 
du  Nord.  Pendant  que  les  lix 
O  ij 
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grands  Tribunaux  de  l'Empi¬ 
re  étoient  également  en  ces 
deux  Villes ,  on  les  appelloit 
Cours  -y  mais  prefentement 
qu’ils  font  tous  réunis  à  Pé¬ 
kin  j  l’Empereur  a  donné  le 
nom  de  Kiam-nim  à  la  Ville  de 
Nankin.  On  ne  laide  pas  ce- 
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cién  nom ,  mais  on  ne  le  fouf- 
friroit  pas  dans  les  Actes  pu¬ 
blics. 


J’arrivai  à  Nankin  le  31e  May 
de  Pannée  1688.  ôc  j'y  demeu¬ 
rai  plus  de  deux  ans.  Durant 
ce  temps  là  j’allai  voir  la  fa- 
meuie  Chrétienté  de  Cham - 
haï.  Elle  eft  proche  de  la  mer 
Orientale,  à.  huit  journées  de 
Nankin  y  quoy  qu’elle  foit  de¬ 
là  mefme  Province.  Cette  flo- 
riffante  Eglilé  doit  fon  com¬ 
mencement  à  la  converlion  du- 
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Do&eur  Paul,  qui  par  fon  mé¬ 
rité  &  par  là  grande  capacité 
parvint  à  la  dignité  de  Colao3 
du  temps  du  Pere  Ricci.  Com¬ 
me  il  étoit  de  ce  Pays-lâ,  ôc 
qu’il  avoit  un  grand  zele  pour 
la  Religion ,  il  attira  une  infi¬ 
nité  de  gens  au  Chriftianifme  % 
car  les  Chinois  ont  une  fi  gran¬ 
de  eftime  pour  les  Sçavans^ 
que  quand  quelqu’un  d’eux  fe 
convertit,  c’efi:  toujours  pour 
plufieurs  autres  un  exemple  9 
auquel  ils  ne  refiftent  gueres. 
27 os  Lettre difent-ils  ,  préfè¬ 
rent  la  Loy  du  Seigneur  du  Ciel 
a  celle  des  Bonzys ,  &  a  tontes  les 
autres  Religions  de  la  Chine  j  il 
faut  donc  qu'elle  foit  la  meilleu¬ 
re.  Et  ce  n’eft  pas  feulement 
dans  le  territoire  de  Cham~baïy 
mais  par  toute  laChine  ,  que  le 
peuple  raifonne  de  la  forte- 
Audi  avons- nous  remarqué; 
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que  dans  tous  les  lieux  ou  il 
y  a  quelques  Bacheliers  èc 
quelques  Licenciez  Chreftiens, 
nous  y  avons  une  nombreufe 
Chreftienté.  D’où  l’on  voit  de 
quelle  confêquence  il  efl:  pour 
le  bien  de  la  Religion ,  de  ga¬ 
gner  à  la  Chine  les  Gens  de 
Lettres ,  d’apprendre  leurs  Li¬ 
vres  &  leurs  Sciences  5  de  s’ac¬ 
commoder  autant  que  la  Re¬ 
ligion  le  peut  permettre ,  à 
leurs  ceremonies  &  à  leurs  ufa- 
ges,  pour  s’infinuer  plus  aifé- 
ment  dans  leur  elprit  :  car  en 
1  es  méprifant  on  les  perd ,  & 
avec  eux  beaucoup  d’autres 
qui  fe  le roient  convertis. 

Pendant  mon  fejouri  Cham- 
hai ,  je  vifitai  plusieurs  fois  le 
tombeau  du  Pere  Jacques  le 
Favre ,  illuftre  par  fon  éminen¬ 
te  vertu ,  &  par  fa  grande  ca¬ 
pacité.  11  étoit  fils  d’un  Con- 
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feillerau  Parlement  de  Paris, 
&  enlèignoit  avec  beaucoup 
de  iuccés  &  d’applaudiflement 
la  Théologie  dans  l’CJniverfité 
de  Bourges,  quand  Dieu  l’ap- 
pella  aux  Millions  de  la  Chine, 
où  il  a  travaillé  pendant  plu- 
fieurs  années  à  la  converfion 
des  âmes ,  &  où  il  eft  mort  en 
odeur  de  lâinteté. 

Je  ne  vous  parierai  point, 
Mon  Reverend  Pere, 
du  peu  de  bien  que  j’ai  fait  à 
Nankin,  où  je  demeurois  avec 
le  Pere  Gabiani,  qui  me  don- 
noit  de  grands  exemples  de 
vertu.  J’inftruifois  les  Chré¬ 
tiens,  j’entendois  les  Confef-1 
fions ,  j’adminifhrois  avec  luy 
les  autres  Sacremens.  Monlèi- 
gneur  l’Evelque  de  Bafilée, 
Dom  Grégoire  Lopez  Domh 
nicain ,  &  fon  Provicaire  le  R. 
P.  Jean  François  de  Leoniiîà 
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Francifcain ,  aujourd’hui  Evef- 
que  de  Beryte,  demeuraient 
avec  nous  en  cette  grande 
Ville.  Monfeigneur  l’Evefque 
d’Argoli  Francifcain ,  &  le  R. 
P.  Bafile  de  Glemona  fon 
Compagnon  y  vinrent  enfui- 
te ,  &  j’eus  la  confolation  de 
les  y  voir  pendant  plus  d’un 
an.  Quoy  qu’on  m’euft  fait  de 
grands  éloges  de  ces  illuflres 
Prélats,  je  puis  alîeurer  que 
leur  vertu  &  leurs  grandes  qua- 
lirez  furpafloient  tout  ce  qu’on 
m’en  avoir  pu  dire.  Leur  gou¬ 
vernement  étoit  aimable ,  &  ils 
faifoient  aimer  celuy  de  la  là- 
crée  Congrégation  par  leur 
douceur,  &  par  leur  fage  con¬ 
duite.  Comme  ils  n’ènvifa- 
geoient  que  le  bien  de  la  MiC 
non  ,  &  comme  c’étoit  aufiï 
uniquement  ce  que  nous  cher¬ 
chions,  ils  commencèrent  bien- 

toft 
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toft  à  protéger  lesjefuites  Fran¬ 
çois  ,  &  à  Jeur  donner  des  mar¬ 
ques  de  cette  affeétion  foJide 
qu’ils  ont  toujours  eue  pour 
eux,  comme  on  le  peut  voir 
par  les  Lettres  qu’ils  ont  Co ti¬ 
rent  écrites  en  leur  faveur  au 
Pape,  &  à  la  facrée  Congre, 
gation. 

Au  commencement  de  l’an¬ 
née  1 689.  l’Empereur  fit  un 
voyage  dans  les  Provinces  du 
Midy.  Il  paflà  par  les  Villes  de 
Sou-tcheou ,  de  Ham-tcheou,  & 
de  Nankin.  La  veille  qu’il  ar¬ 
riva  a  Nankin  3  nous  allaimes, 
le  Pere  Gabiani  &  moy,  i 
deux  lieues  de  la  Ville  fur  la 
roure  qu’il  devoit  tenir.  Nous 
paffàfmes  la  nuit  dans  un  Vil¬ 
lage  ou  il  y  avoir  loixante 
Chrétiens  d’une  mefme  Fa¬ 
mille  :  nous  ’eur  fifmes  une  in¬ 
struction  ,  &:  plufieurs  d’entre 
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eux  le  eonfefîèrent.  Le  lende- 
main  nous  vilmes  paflèr  1  Em¬ 
pereur  ,  qui  eut  la  bonté  de 
s’arrefter ,  ôc  de  nous  parler  de 
la  maniéré  du  monde  la  plus 
obligeante.  Il  etoit  a  cheval* 
fuivi  de  Tes  Gardes  du  Corps, 
&  de  deux  ou  trois  mille  Ca¬ 
valiers.  La  Ville  le  vint  rece¬ 
voir  avec  des  étendards,  des 
drapeaux  de  foye ,  des  dais, 
des  parafols,  &  d’autres  orne- 
mens  fans  nombre.  De  vingt 
pas  en  vingt  pas  on  avoir  éle¬ 
vé  dans  les  rues  des  Arcs  de 
triomphe  reveftus  de  brocard, 
ornez  de  feftons ,  de  rubans, 
&  de  houpes  de  foye,  fous  lei- 
quelsil  paffoit.  Il  y  avoir  dans 
les  rues  un  peuple  infini  5  mais 
dans  un  fi  grand  refped,  & 
dans  un  filence  fi  profond, 
qu’on  n’entendoit  pas  le  moin¬ 
dre  bruit.  L’Empereur  avoir 
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refolu  de  partir  dés  le  lende¬ 
main.  Tous  les  Mandarins 
l’ayant  fupplié  de  demeurer 
quelques  jours,  &  de  faire  cet' 
honneur  à  la  Ville,  il  ne  vou¬ 
lut  pas  les  écouter  :  mais  le 
Peuple  étant  venu  enlùite  de¬ 
mander  lamefme  grâce, l’Em¬ 
pereur  l’accorda,  &  demeura 
trois  jours  avec  eux. 

On  ne  fera  pas  lùrpris  de 
cette  conduite ,  fi  l’on  en  con- 
fidere  la  raifon.  Le  louleve- 
ment  des  Villes,  &  la  révolté 
des  Provinces  viennent  preïl 
que  toujours  des  avanies  &  des 
vexations  injuftes  que  les  Man¬ 
darins  exercent  fur  les  Peu¬ 
ples.  Ainh  il  eft  de  la  bonne 
politique  que  les  Empereurs, 
dans  ces  fortes  de  voyages ,  fe 
concilient  autant  qu’il  le  pei* 
l’elprit  des  Peuples,  mefme  au 
préjudice  des  grands  Seigneurs. 

p  jj 
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Pendant  le  fejour  de  l’Empe¬ 
reur  à  Nankin ,  nous  allafmes 
tous  les  jours  au  Palais,  6c  il 
nous  fit  l’honneur  d’envoyer 
auffi  tous  les  jours  chez  nous 
un  ou  deux  Gentilhommes  de 
fa  Chambre.  11  me  fit  deman¬ 
der  fi  l’on  voyoit  à  Nankin  le 
Canopus.  C’eft  une  belle  Etoil- 
le  du  Sud ,  que  les  Chinois  ap- 
lent  Lao-pn-fing ,  l’Etoille  des 
Vieillards,  ou  des  gens  qui  vi¬ 
vent  long-temps  *  6c  fur  ce  que 
je  répondis  qu’elle  paroifloie 
au  commencement  de  ta  nuit, 
l’Empereur  alla  un  loir  a  l’an¬ 
cien  Obfervatoire  ,  nommé 
j Quan  -  fing  -  tay  ,  uniquement 
pour  ta  voir. 

Ces  bontez  de  l’Empereur 
nous  firent  beaucoup  d’hon- 
neur ,  parcç  qu’il  nous  les  te- 
moignoit  à  1a  veuë  de  toute 
la  Cour ,  6c  des  premiers  Mmk 
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darins  des  Provinces  voifines , 
qui  s’en  retournoient  enfuite 
dans  leurs  Gouvernemens  pré¬ 
venus  en  faveur  de  notre  lain- 
te  Loy,  8e  des  Millionnaires 
qui  la  prefchent.  Il  partit  de 
Nankin  le  22.  Mars ,  pour  s’en 
retourner  à  Pékin.  Comme  no¬ 
tre  devoir  nous  obligeoit  de 
luy  faire  cortege  pendant  quel¬ 
ques  jours,  nous  fifmes  envi¬ 
ron  trente  lieues  à  là  fuite, 
apres  quoy  nous  l’attendifmes 
au  bord  d’une  riviere.  Il  nous 
apperceut  8c  eut  la  bonté  de 
faire  approcher  notre  canot, 
que  là  barque  trailna  durant 
prés  de  deux  lieues.  Il  étoit 
alfis  lùr  une  eftrade  $  il  lut  d’a¬ 
bord  notre  cheou-puen ,  c’eft:  à 
dire ,  le  remerciment  que  nous 
luy  faifions  par  écrit ,  félon  la 
coutume  de  la  Chine.  Ce 
Çheou-puen  étoit  écrit  en  ca- 
P  iij 
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ra&eres  fore  menus  $  c’eft  ainfi 
que  les  Inferieurs  en  ufènt  à  la 
Chine  à  l’égard  de  leurs  Su¬ 
périeurs  :  &:  plus  la  dignité  des 
Supérieurs  eft  élevée ,  plus  les 
cara&eres ,  dont  les  Inferieurs 
fê  fervent,  doivent  eftre  petits 
&  déliez  ;  ce  qui  paroift  eftre 
tres-incommode  pour  l’£mpe- 
reur. 

Ce  grand  Prince  nous  trai¬ 
ta  dans  cette  derniere  vifite 
avec  beaucoup  de  familiarité  j 
il  nous  demanda  comment 
nous  avions  pafle  le  Kiang ,  ôc 
s’il  trouveroit  fur  fa  route  quel¬ 
ques  -  unes  de  nos  Eglifès.  Il' 
nous  montra  luy- mefme  ce 
qu’il  avoit  de  Livres  avec  luy, 
&  donna  en  notre  prefence 
divers  ordres  aux  Mandarins 
qu’il  avoit  appeliez  -,  &  après 
avoir  fait  mettre  dans  notre 
canot  du  pain  de  fa  table ,  SC 
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quantité  d’autres  provifions,il 
nous  renvoya  comblez  d’hon¬ 
neur. 

Cependant  le  Pere  Gerbil- 
lon  &  le  Pere  Bouvet  ne  man- 
quoient  pas  d’occupation  à  Pé¬ 
kin.  Comme  les  Peres  Pereyra 
&  Thomas  étoient  obligez  de¬ 
puis  la  mort  du  Pere  Verbieft 
d’aller  tous  les  jours  au  Palais, 
èc  de  prendre  foin  du  Tribu¬ 
nal  des  Mathématiques  ,  les 
deux  Peres  François  étoient 
chargez  de  prefque  toute  la 
Chrétienté  ,  de  cette  grande 
Ville.  Ils  fortoient  tous  les 
jours  pour  entendre  les  Corn- 
feffions  des  malades  ,  &  leur 
adminiftrer  les  derniers  Sacre- 
mens.  Les  Dimanches  &  les 
Feftes  ils  étoient  occupez  à 
confelfer  les  Fidelles ,  à  inftrui- 
re  &  baptifer  les  Catechume- 
pes ,  &  à  faire  les  autres  fon- 
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étions  propres  de  notre  inini- 
ftere.  L’Empereur  qui  les  av’oit 
fort  gouttez  tous  deux  avant 
ion  voyage,  les  engagea  à  Ion 
retour  à  apprendre  la  langue 
Tartare,  afin  de  pouvoir  s’en¬ 
tretenir  avec  eux.  Il  leur  don¬ 
na  pour  cela  des  Maiftres ,  & 
prit  un  foin  particulier  de  leur 
étude  ;  jufqu’à  les  interro¬ 
ger,  &  à  lire  luy-mefine  ce 
qu’ils  avoient  compofé,  pour 
voir  le  progrès  qu’ils  faifoient 
en  cette  Langue ,  qui  effc  beau¬ 
coup  plus  aifée  à  apprendre 
que  la  Chinoilè. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  qu’on 
parla  de  faire  la  paix  avec  les 
Mottovites.  Nous  fuîmes  fort 
furpris  d’apprendre  que  cette 
Nation  ,quieft  proche  de  nous 
en  Europe ,  fuft  en  guerre  avec 
les  Chinois.  Ils  avoient  trouvé 
le  moyen  de  le  faire  un  chemin  ' 
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depuis  Molcou  jufqu  a  trois 
cens  lieues  de  la  Chine,  s’a¬ 
vançant  d’abord  par  la  Sibe-* 
rie  ,  &  fur  diverses  rivières, 
comme  Y Irtis ,  YOby ,  le  Genif* 
fée,  Y  Angara  qui  vient  du  lac 
païcal,  fitué  au  milieu  de  la 
grande  Tartarie.  Ils  entrèrent 
enfuite  dans  la  riviere  de  Se- 
lenga,  &  penetrerent  julqu’à 
celle  que  les  Tartares  appel¬ 
lent  Sangahen-oula ,  &  les  Chi¬ 
nois  Helon-hdan ,  c’eft  à  dire, 
la  riviere  du  Dragon  noif.  Ce 
grand  fleuve  traverfe  la  Tar¬ 
tarie,  &  le  jette  dans  la  mer 
Orientale  au  Nord  du  la¬ 
pon. 

Les  Molcovites  ne  le  con¬ 
tentèrent  pas  de  faire  ces  dé¬ 
couvertes  :  ils  ballirent  de  di- 
ftance  en  diftance  des  Forts  & 
des  Villes  fur  toutes  ces  riviè¬ 
res  ,  pour  s’çn  alfèurer  la  pof 
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feffion.  Les  plus  proches  de  la 
Chine  étoient  Selenga,  2Vip- 
chou ,  6c  Yacfa.  La  première  de 
ces  Places  eftoit  Baftie  fur  la 
riviere  de  Selenga  ,  la  fécondé 
fur  le  Helon-kian  au  51e  degré 
de  latitude  fèptentrionale ,  ôc 
prefque  dans  le  mefme  méri¬ 
dien  que  Pékin.  La  troifiéme 
étoit  fur  le  mefme  fleuve ,  mais 
beaucoup  plus  à  l’Orient. 

Les  Tartares  Orientaux,  Su¬ 
jets  de  l’Empereur,  qui  occu¬ 
pent  toute  cette  vafte  éten¬ 
due  de  terre,  qui  eft  entre  la 
grande  muraille  &  la  riviere 
de  Helon-kiam ,  furent  éton¬ 
nez  de  voir  les  Molcovites  ve¬ 
nir  leur  dilputer  la  chafle  des 
martres  zybelines  dans  un 
Pays ,  dont  ils  prétendoient 
eftre  les  Maiftres,  &  baftir  des 
Forts  pour  s’en  emparer.  Ils 
crurent  qu’ils  dévoient  s’y  op- 
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pofer  5  ôc  c’eft  ce  qui  les  obli¬ 
gea  de  prendre  deux  fois  Yac- 
fa.  Les  Mofcovites  s’opiniaftre- 
rent  à  conferver  ce  Fort,  &  a 
le  rétablir  autant  de  fois  5  de 
forte  que  les  fujets  de  querel¬ 
les  &  de  difpute  augmentant 
toùs  les  jours  ,  il  fallut  en  em- 
pefcher  les  fuites.  On  propofa 
de  part  6e  d’autre  de  regler 
les  limites  des  deux  Empires. 
Les  Czars  de  Mofcovie  en¬ 
voyèrent  leurs  Plénipotentiai¬ 
res  à  Nip-chou.  L’Empereur  y 
envoya  auffi  des  Ambafladeurs 
avec  le  Pere  Thomas  Pereyra 
Portugais,  Ôe  le  Pere  Gerbil- 
lon,  qui  dévoient  leur  feryir 
d’Interpretes.  Et  afin  de  faire 
voir  l’eftime  qu’il  avoit  pour 
ces  deux  Peres ,  il  leur  donna 
deux  de  fes  propres  habits ,  & 
voulut  qu’ils  fuflent  affis  avec 
le&  Mandarins  du  fécond  or- 
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dre)  mais  comme  ces  Officiels 
portent  au  col  une  elpece  dé 
chapelet ,  qui  eft  la  marque  de 
leur  dignité ,  &  qu’on  ne  croit 
pas  tout  à- fait  exempt  de  fu- 
perftition ,  il  permit  aux  Jefoi- 
tes  de  mettre  leur  propre  cha- 

J>elet  à  leur  col ,  au  lieu  de  ce- 
uy  des  Mandarins,  &  que  par 
la  croix  S c  les  médaillés  qui  y 
font  attachées ,  on  pourroit  fa¬ 
cilement  les  reconnoiftre ,  & 
difcerner  ce  qu’ils  étoient. 

Il  fo  trouve  des  occafions 
importantes ,  où  des  maniérés 
engageantes  avec  un  peu  d’u- 
iàge  au  monde,  n’eft  pas  inuti¬ 
le  à  un  Millionnaire.  Le  Pere 
Gerbillon  s’en  for  vit  avanta- 
geufoment  en  celle-cy.  Com¬ 
me  il  venoit  de  France  ,  où 
l’on  parle  fouvent  des  interefts 
des  Princes,  &  où  les  Guerres 
continuelles  &  les  Traitez  de 
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Paix  font  faire  mille  reflexions 
fur  ce  qui  eft  préjudiciable  ou 
avantageux  aux  Nations ,  il 
eut  le  bonheur  de  trouver  des 
expediens  pour  concilier  les 
Chinois  6i  les  Mofcovites,  qui 
ne  s’accordoient  fur  rien,  6c 
qui  étoient  prefls  de  romprç 
leurs  Conférences.  Les  Mofco¬ 
vites  étoient  fiers,  &  parloienc 
avec  hauteur  j  les  Chinois  de 
leur  cofté  croyoient  eftre  les 
plus  forts ,  parce  qu’ils  étoient 
venus  avec  une  bonne  armée, 
&.  qu’ils  en  attendoient  une 
autre  dç  la  Tartarie  Orienta¬ 
le,  qui  montoit  le  fleuve  Me¬ 
lon- ki  an.  Leur  intention  nean¬ 
moins  n’étoit  pas  de  faire  la 
Guerre ,  car  ils  craign oient 
que  les  Tartares  Occidentaux 
ne  fe  joignaient  aux  Mofcovi¬ 
tes,  ou  que  ceux-cy  ne  don¬ 
naient  du  fecours  aux  autres. 
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s’ils  formoient  quelque  deflèin 
contre  la  Chine.  Ainfî  ils  fou- 
haitoient  la  Paix,  &  ne  la  pou, 
voient  conclure.  Les  deux  Pe- 
res  les  voyant  dans  cet  embar¬ 
ras,  àc  s’entretenant  avec  les 
Chinois  fur  les  difficultez  qui 
arreftoient  la  négociation ,  ap¬ 
prirent  d’eux  que  l’Empereur 
permettroit  volontiers  aux 
Mofcovites  de  venir  à  Pékin 
tous  les  ans,  pour  faire  leur 
commerce.  Si  cela  efi  3  répli¬ 
qua  le  Pere  Gerbillon ,  tenex^ 
four  certain  3  Meffieurs  ,  qu'il 
vie  fi  f as  difficile  de  faire  la  Paix 
avec  eux ,  &  de  les  ramener  dans 
tous  vos  fentimens.  Les  Plénipo¬ 
tentiaires  Chinois  l’entendi¬ 
rent  avec  plaifir ,  Ôc  le  prièrent 
de  paffer  dans  le  Camp  des 
Mofcovites ,  &  de  leur  propo- 
fer  les  mefmes  chofes  qu’il  ve- 
noit  de  leur  dire.  Il  y  alla ,  §c 
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Dieu  bénit  fon  entreprife  5  car 
les  Molcovites  ayant  conceu 
que  la  liberté  de  venir  trafi¬ 
quer  tous  les  ans  à  Pékin ,  é- 
toit  le  plus  grand  avantage 
qu’ils  pouvoient  elperer,  com¬ 
me  le  Pere  le  leur  montra  clai¬ 
rement,  ils  cederent  Yacfa , 
&  acceptèrent  les  limites  que 
propofoit  l’Empereur.  Cette 
négociation  ne  dura  que  peu 
d’heures  :  le  Pere  revint  au 
commencement  de  la  nuit, 
avec  un  Traité  de  Paix  tout 
drefie,  que  les  Plénipotentiai¬ 
res  fignerent  deux  jours  après, 
&  jurèrent  /olemnellement  à 
la  tefte  de  leurs  troupes ,  pre¬ 
nant  à  témoin  le  Dieu  des 
Chrétiens,  vray  Seigneur  du 
Ciel  &  de  la  Terre,  qu’ils  le 
garderoient  fidellement. 

Cette  Paix  fit  beaucoup 
d’honneur  aux  deux  Million- 
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naires.  Toute  l’Armée  les  ert 
félicita  *  mais  celuy  qui  leur  fie 
plus  de  careffes  fut  le  Prince 
Sofan,  Chef  de  l’Ambaflade.  Il 
les  remercia  plufieurs  fois  de 
l’avoir  tiré  d’un  grand  embar¬ 
ras,  Sc  leur  dit  en  particulier 
qu’ils  pouvoient  compter  fur 
luy ,  s’il  avoit  jamais  occafion 
de  leur  faire  plaifir.  Le  Pere 
Gerbillon  prit  ce  moment  pour 
luy  découvrir  nos  fèntimens. 
Vous  fiaveg,  Seigneur,  luy  dit- 
il,  quels  font  les  motifs  qui  nous 
obligent  de  quitter  tout  ce  que 
nous  avons  de  fias  cher  en  Euro¬ 
pe,  pur  venir  en  ce  Pays  -  cy. 
Tous  nos  defirs  fe  terminent  à  fai¬ 
re  connoiftre  le  vray  Dieu ,  &  ^ 
faire  garder  fa  fainte  Loy.  Mais 
ce  qui  nous  dé  foie ,  c'eft  que  les 
derniers  Edits  défendent  aux  Chi¬ 
nois  de  l’embraffer.  Nous  vous 
fupy lions  donc }  fuifquevous  avesg 
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tant  de  bonté  four  nous  de  faire 
lever  cette  défenfe,  quand  vous  y 
verrez^  quelque  jour.  Mous  fient i- 
rons  -plus  vivement  cette  grâce, 
que  fi  vous  nous  combliez^  de  ri— 
chejfes  &  d’ ' honneur s  s  -parce  que 
la  converfion  des  âmes  efi  Puni-* 
que  bien ,  auquel  nous  [oyons  [en-* 
fibles.  Le  Seigneur  fut  édifié 
de  ce  difcours,  &  promit  de 
nous  fervir  efficacement  en  tou¬ 
te  rencontre,  U  nous  tint  pa¬ 
role  quelques  années  après  fore 
genereufëment,  quand  on  crue 
qu’il  falloir  demander  ouver¬ 
tement  à  l’Empereur  la  liber¬ 
té  de  la  Religion  Chrétienne. 

Le  Pere  Verbieft  ,  &  les 
autres  Peres  de  Pékin  3  a- 
voient  toûjours  ardemment 
defiré  d’obtenir  cette  grâce. 
Ils  avoient  fouvent  penfé  aux 
moyens,  dont  ils  dévoient  fë 
fervir  pour  en  venir  à  bout? 

VIL  Rec, 
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mais  l’affaire  leur  avoir  tou¬ 
jours  paru  fi  délicate ,  qu’ils 
n’a  voient  ofé  la  propofer ,  dans 
la  crainte  de  faire  confirmer 
peut-eftre  les  anciens  Edits ,  & 
de  réduire  la  Religion  à  de 
plus  fafcheufes  extremitez. 
Mais  Dieu,  dont  la  conduite 
eft  toujours  merveilleufe ,  dit 
pofa  l’efprit  de  l’Empereur  à 
leur  accorder  cette  grâce.  Voi¬ 
ci  comme  la  chofe  le  pafla. 

Ce  Prince  voyant  tout  fbn 
Empire  dans  une  profonde 
paix ,  refolut  ou  pour  fê  diver¬ 
tir  ou  pour  s’occuper ,  d’ap¬ 
prendre  les  Sciences  de  l’Eu¬ 
rope.  Il  choifitluy-mefme  l’A- 
rithmetique,les  Elemensd’Eu- 
clide,  la  Geometrie  pratique, 
&  la  Philofôphie.  Le  Pere  An¬ 
toine  Thomas,  le  Pere  Ger- 
billon ,  &  le  Pere  Bouvet  eu¬ 
rent  ordre  de  compofêr  des 
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Traitez  fur  ces  matières.  Le 
premier  eut  pour  fon  partage 
l’Arithmetique ,  &  les  deux  au¬ 
tres  les  Elemens  d’Euclide  ôc, 
la  Geometrie.  Ils  compofoient 
leurs  Démonftrarions  en  Tar- 
tare.  Ceux  qu’on  leur  avoit 
donnez  pour  Maiftres  en  cet¬ 
te  Langue ,  les  revoyoient  avec 
eux  5  &  fî  quelque  mot  leur 
paroifîbit  obfcur  ou  moins  pro¬ 
pre  ,  ils  en  fubftituoient  d’au¬ 
tres  en  la  place.  LesPerespre- 
fentoient  ces  Démonftrations, 
êc  les  expliquoient  à  l’Empe¬ 
reur,  qui  comprenant  facile¬ 
ment  tout  ce  qu’on  luy  enfèi- 
gnoit,  admiroit  de  plus  en 
plus  la  folidité  de  nos  Scien¬ 
ces  ,  &  s’y  appliquoit  avec  une 
nouvelle  ardeur. 

Us  alloient  tous  les  jours  au 
Palais,  &c  pafloient  deux  heu- 
-jres  le  matin  &  deux  heures 
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le  foir  avec  l’Empereur.  Il  les 
failoit  ordinairement  monter 
fur  fon  eftrade,  &  les  obli- 
geoit  de  s’aiïèoir  à  les  collez 
pour  luy  montrer  les  figures, 
&  pour  les  luy  expliquer  avec 
plus  de  facilité. 

Le  plailrr  qu’il  prit  aux  pre¬ 
mières  leçons  qu’on  luy  don¬ 
na,  fut  li  grand  que,  quand 
mefme  il  alloit  à  fon  Palais  de 
T  ch  an-  tchm-yiïen  ,  qui  eft  à 
deux  lieues  de  Pékin ,  il  n’in- 
terrompoit  pas  fon  travail.  Les 
Peres  étoient  obligez  d’y  aller 
tous  les  jours,  quelque  temps 
qu’il  fîft.  Ils  partoient  de  Pé¬ 
kin  dés  quatre  heures  du  ma¬ 
tin  ,  &  ne  revenoient  qu’au 
e»m mencement  de  la  nuit.  A 
peine  étoient- ils  de  retour, 
qu’il  falloir  le  remettre  au  tra¬ 
vail,  &  palier  fou vent  une  par¬ 
tie  de  la  nuit  à  compofer ,  &  â 
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préparer  les  leçons  du  lende¬ 
main.  La  fatigue  extrême  que 
ces  voyages  continuels  &  ces 
veilles  leur  caulbient,  les  ac- 
cabloit  quelquefois  ;  mais  l’en¬ 
vie  de  contenter  l’Empereur, 
&  l’efperance  de  le  rendre  fa¬ 
vorable  à  notre  liante  Reli¬ 
gion  les  Ibûtenoient ,  &  adou- 
cilloient  toutes  leurs  peines» 
Quand  ils  étoient  retirez , 
l’Empereur  ne  demeuroit  pas 
oifif.  Il  repetoit  en  fon  parti¬ 
culier  ce  qu’on  venoit  de  luy 
expliquer.  Il  reîifoit  les  Dé- 
monftrations ,  il  failoit  venir 
quelques-uns  des  Princes  les 
enfans  pour  les  leur  expliquer 
luy-meimei&  il  ne  Ce  donnoit 
aucun  repos  qu’il  ne  fceuft  par¬ 
faitement  ce  qu’il  avoit  envie 
d’apprendre, 

L’Empereur  continua  cette 
étude  pendant  quatre  ou  cin<j 


ïc)o  Lettres  de  quelques 
ans,  avec  J  a  mefme  affiduité, 
fans  rien  diminuer  de  fon  ap¬ 
plication  aux  affaires,  &  fans 
manquer  un  foui  jour  à  don¬ 
ner  audience  aux  grands  Offi¬ 
ciers  de  là  Maifon ,  &  aux 
Cours  fouveraines.  Il  ne  s’ar- 
reftoic  pas  à  la  feule  fpecula- 
tion,  il  y  joignoit  la  pratique  -, 
ce  qui  luy  rendoit  l’étude  a- 
greable ,  &  luy  faifoit  parfaite¬ 
ment  comprendre  ce  qu’on  luy 
enfeignoit.  Quand  on  luy  ex- 
pliquoit  par  exemple  les  pro¬ 
portions  des  corps  folides,  il 
prenoit  une  boule,  la  faifoit 
pefor  exactement,  &  en  raefu- 
roit  le  diamètre.  11  calculoit 
enfuitequel  poids  devoir  avoir 
une  autre  boule  de  mefme  ma¬ 
tière,  mais  d’un  plus  grand  ou 
d’un  plus  petit  diamètre ,  ou 
quel  diamètre  devoir  avoir  une 
boule  û’un  plus  grand  ou  d’un 
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plus  petit  poids.  Il  faifoit  en- 
fuite  tourner  une  boule ,  qui 
avoir  ces  diamètres  ou  ces 
>oids  ,  &  il  remarquoit  fi  la 
îratique  répondoit  à  la  fpecu- 
âtion.  Il  examinoit  avec  le 
mefme  foin  les  proportions  & 
la  capacité  des  cubes,  des  cy¬ 
lindres,  des  cônes  entiers  & 
tronquez,  des  pyramides  &  des 
fphcroïdes. 

Il  nivela  luy-mefme  durant 
trois  ou  quatre  lieues ,  la  pen¬ 
te  d’une  riviere.  Il  mefuroit 
quelquefois  Geometriquement 
les  diftances  des  lieux ,  la  hau¬ 
teur  des  montagnes ,  la  largeur 
des  rivières  &  des  étangs ,  pre¬ 
nant  fes  {tarions ,  pointant  fes 
inftrumens  dans  toutes  les  for¬ 
mes,  &  faifant  exa&ement  fon 
calcul.  Enfuite  il  faifoit  mefu- 
rer  ces  diftances ,  &  il  étoit 
charmé ,  quand  il  voyoit  que 


t$i  Lettres  de  quelques 
ce  qu’il  avoit  trouvé  par  le 
calcul ,  s’accommodoit  parfai¬ 
tement  à  ce  qu’on  avoit  me- 
furé.  Les  Seigneurs  de  là  Cour, 
qui  étoient  prelens,  ne  man- 
quoient  pas  de  luy  en  marquer 
de  l’admiration:  il  recevoir  a- 
vec  plaifir  leurs  applaudilîe- 
mens  j  mais  il  les  tournoit  pre£ 
que  toujours  à  la  louange  des 
Sciences  d’Europe,  &  des  Pe- 
res  qui  les  luy  enlèignoienr. 
L’Empereur  s’occupoit  ainlî, 
&  vivoit  avec  eux  dans  une  eC 
oece  de  familiarité,  qui  n’elt 
)as  ordinaire  aux  Princes  de 
a  Chine,  lors  que  la  perlècü- 
tion  de  Ham-tcbeou  éclata.  El¬ 
le  ne  pouvoit  arriver  dans  une 
conjon&ure  plus  favorable. 

On  avoir  talché  dans  les 
commencemens  de  l’afloupir, 
par  des  Lettres  de  recomman- 
dation  que  le  Prince  Sofan ,  à 

h 
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k  priere  du  Pere  Gerbillon, 
écrivoit  luy-melme  de  Tarta- 
rie ,  où.  il  étoit  avec  l’Empe¬ 
reur  5  mais  ces  Lettres  arrivè¬ 
rent  trop  tard.  Le  Vice- Roy 
de  Tche-kiam }  qui  étoit  l’au¬ 
teur  de  cette  perlècution ,  ne 
pouvoit  plus  reculer  avec  hon¬ 
neur.  Il  avoir  fait  une  Décla¬ 
ration  injurieu fe  au  Chriftia- 
nifme,  ordonné  aux  Fidelles 
de  la  Ville  &  de  toute  la  Pro¬ 
vince  de  retourner  à  la  Reli¬ 
gion  du  Pays,  fait  fermer  no¬ 
tre  Eglife,  6e  affichera  la  por¬ 
te  une  copie  de  fa  Déclara¬ 
tion. 

Le  Pere  Intorcetta  fut  ap¬ 
pelé  par  fon  ordre  dans  les 
Tribunaux  inferieurs  ,  &  in¬ 
terrogé  par  quelle  permiffion 
il  demeuroic  dans  la  Ville.  Ce 
fidelle  Mini  lire  de  Jésus. 
Christ  fouffroit  patiem- 
VII.  Rec,  R 
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ment  tous  les  mauvais  traite- 
mens  du  Viceroy^  mais  il  é- 
toit  extrêmement  lënfible  aux 
maux  de  Ion  troupeau.  Ce  qui 
m'afflige  le  plus,  m’écrivoit-  il 
un  jour  ,  ce  font  les  violences 
qu'on  exerce  Contre  mes  pauvres 
Chrétiens.  On  tire  d'eux  de  l'ar¬ 
gent  ,  on  va  dans  leurs  m ai fons , 
on  les  maltraite ,  on  leur  arrache 
les  faintes  Images ,  &  il  n'efi 
point  de  jour  qu'on  ne  leur  fajfe 
de  nouvelles  vexations. 

Les  Peres  de  Pékin  ayant 
receu  des  copies  de  tous  les 
A  des  8c  de  toutes  les  proce¬ 
dures  du  Vice-  Roy ,  8c  voyant 
que  la  perfècution  ne  cefloit 
point,  confulterent  leurs  amis 
îur  ce  qu’ils  avoient  à  faire. 
Tous  furent  d’avis  qu’ils  dé¬ 
voient  recourir  à  la  clemence 
de  l’Empereur,  &  luy  prefen- 
ter  ces  copies  rnelmes,  qu’on 
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leur  avoit  envoyées.  Le  Prin¬ 
ce  ,  quiétoit  fort  content  d’eux, 
les  écouta  favorablement:  il 
offrit  d’abord  d’étouffer  fans 
bruit  cette  perfècution ,  en  or¬ 
donnant  au  Vice-  Roy  de  fe  dé- 
fîfler  de  fon  entreprife,  &  de 
laiffer  le  Pere  Intorcetta ,  Sc 
tous  les  Chreftiens  en  paix. 
Mais  ce  fera  toujours  à  recom¬ 
mencer  >  reprirent  avec  refpeét 
les  Peres ,  fi  votre  Majefié  n'a 
la  bonté  cette  fois-cy  d'y  donner 
un  remede  durable.  Car  fi  main¬ 
tenant  que  nous  approchons  tous 
les  j'ours  de  fa  perfonne ,  &  qu'on 
voit  les  bontez^qu'elle  a  pour  nous% 
on  ne  laiffe  pas  de  traiter  nos 
Freres  &  notre  fainte  Loy  d'une 
maniéré  fi  violente ,  que  ne  de¬ 
vons-nous  point  craindre ,  quand 
nous  n'aurons  plus  cet  honneur* 
Comme  le  Pere  Le  Gobien 
a  raconté  fort  au  long  tout  ce 
R  ij 
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qui  s’eft  parte  en  cette  perfe¬ 
ction,  dans  l’Hiftoire  de  l'E¬ 
dit  de  /’ Empereur  de  la  Chine  en 
faveur  de  la  Religion  Chrétienne , 
qu’il  a  donnée  au  Public,  6c 
qui  fait  le  troifiémeTome  des 
Nouveaux  Mémoires  de  la  Chi¬ 
ne  ,  je  ne  le  répéterai  point  ici. 
L’Empereur  permit  donc  aux 
Peresde  luyprefenter  uneRe- 
quefte ,  afin  que  cette  affaire 
fuft  jugée  folemnellement  par 
la  voye  des  Tribunaux  ,  &C 
qu’on  fe  réglait  enfuite  fur  cet¬ 
te  décirton  dans  les  Provnv 

C€S. 

Ils  en  d relièrent  deux, pour 
choifir  celle  qui  conviendroit 
le  mieux.  Ce  Prince  les  yoiu 
lut  voir,  &  après  les  avoir  luy. 
mefme  examinées,  il  leur  nt 
dire  que  ces  Requeftes  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  obliger  les 
Tribunaux  à  leur  accorder  ce 
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qu’ils  demandoient.  Mais  il 
ft’en  demeura  pas  là  :  car  par 
une  bonté  qu’on  ne  peut  allez 
admirer, il  leur  en  fît  donner 
fecretement  une, capable  de  fai¬ 
re  l’effet  qu’on  prétendoit.  On 
avertit  enfuite  les  Peres  Perey- 
ra  6c  Thomas,  qui  avoient foin 
alors  du  Tribunal  des  Mathe^- 
matiques,  de  la  venir  prefen- 
ter  publiquement  un  jour  d  au¬ 
dience.  L’Empereur,  comme 
s’il  n’en  euft  rien  fceu,  la  re- 
ceut  avec  divers  autres  mémoi¬ 
res,  6c  ordonna  à  la  Cour  des 
Rites  de  l’examiner  félon  la 
coutume ,  6c  de  luy  en  faire 
fon  rapport.  J’ay  oüi  dire  qu’on 
leur  infinua  de  fa  part,  qu’il 
falloir  avoir  égard  aux  Peres 
Européans  en  cette  occafion. 
Cependant  les  Mandarins  n’en 
firent  rien.  Car  après  avoir 
rapporté  tous  les  Edits  qu’on 
R  üj 
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avoic  faits  pendant  fa  minori¬ 
té  contre  la  Religion  Chré¬ 
tienne,  avec  ce  quJils  conte- 
noient de  plus  odieux,  ils  con¬ 
clurent  que  l’afEure  dont  il  s’a- 
gifloit  étoit  déjà  décidée  ,  Sc 
qu’on  ne  devoit  point  permet¬ 
tre  l’exercice  de  cette  Reli¬ 
gion  à  la  Chine.  L’Empereur 
peu  fùtisfait  de  leur  réponfe  la 
rejetta,  &  leur  ordonna  d’e¬ 
xaminer  une  féconde  fois  la 
Requefte  qu’on  leur  avoir  mi¬ 
le  entre  les  mains.  C’etoit  leur 
marquer  allez  clairement  qu’il 
fouhaitoit  une  réponlè  favora¬ 
ble  5  mais  ils  n’eurent  pas  plus 
de  complaifance  dans  le  fé¬ 
cond  rapport,  que  dans  le  pre¬ 
mier.  Ils  rejetterent  encore 
notre  Religion ,  &  perfifterent 
à  ne  vouloir  pas  qu’elle  fufl 
authentiquement  approuvée 
dans  l’Empire. 
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On  s’étonnera  peut  -  eftre 
qi\’un  Tribunal  ait  ofé  faire  plu- 
fieurs  fois  de  pareilles  réfiftan- 
ces,  veu  la  déference  parfaite 
que  tous  les  Mandarins  ont  à  la 
Chine,  non  feulement  pour  les 
ordres,  mais  mefme  pour  les 
moindres  inclinations  de  l’Em¬ 
pereur.  L’averfion  que  les  Chi¬ 
nois  ont  toujours  eue  pour  les 
Etrangers ,  peut  bien  en  cet¬ 
te  occafion ,  en  avoir  porté 
quelques-uns  d’entr’eux  à  fe 
déclarer  fi  ouvertement  con¬ 
tre  la  liberté  de  la  Religion 
Chrétienne.  Mais  jecroy,pour 
moy,  que  la  fermeté  qu’ils  fi¬ 
rent  paroiftre  alors ,  venoit  en¬ 
core  d’un  autre  principe.  Lorfi- 
que  l’Empereur  interroge  les 
Tribunaux  ,  &  qu’ils  répon¬ 
dent  félon  les  Loix,  on  ne  peut 
les  blafmer  ni  leur  faire  le 
moindre  reproche  j  au,  lieu  que 

R  iüj 
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s  ils  repondent  d’une  autre  ma¬ 
niéré  ,  les  Cenfeurs  de  J’Empii. 
re  ont  droit  de  les  acculer,  8c 
l’Empereur  a  droit  de  les  fait 
re  punir ,  pour  n’avoir  pas  lui- 
vi  les  Loix.  Ce  qui  me  confir¬ 
me  dans  ma  penfëe,  c’ell  que 
le  Prince  Sofan  dit  nettement 
à  l’Empereur,  qu’il  falloir  qu’il 
ufall  de  fon  autorité ,  pour  ré¬ 
voquer  8c  abroger  les  Edits 
qui  profcrivoient  la  Loy  de 
Dieu.  De  plus,la  luire  nous  a 
fait  connoiftre  que  la  Cour  des 
Rites,  bien  loin  de  nous  eftre 
contraire  ,  comme  elle  étoit 
autrefois, a  paru  difpoleedans 
ces  derniers  temps  à  nous  fai¬ 
re  plaifir. 

Quoy  qu’il  en  foie,  l’Empe¬ 
reur  voyant  qu’on  n’obtien- 
droit  rien  par  la  voye  des  Tri¬ 
bunaux  ,  prit  le  parti  d’approu¬ 
ver  ce  que  la  Cour  des  Rites 
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avoit  jugé.  Cette  Cour  per- 
mettoit  au  Pere  Intorcetta  de 
demeurer  à  H am-tcheou ,  6c  aux 
Européans  feulement  d’adorer 
le  Dieu  du  Ciel  dans  leurs 
Eglifes,  8c  de  faire  profeffion 
de  la  Religion  Chrétienne; 
mais  elle  defendoit  aux  Chi» 
nois  de  l’embrafler ,  6c  confîr- 
moit  les  anciens  Edits.  Cette 
nouvelle  fut  un  coup  de  fou¬ 
dre  pour  les  Peres ,  &  elle  les 
jetta  dans  une  lî  grande  con- 
fternation,  que  l’Empereur  en 
fut  lurpris  8c  touche.  Il  talcha 
donc  de  les  confoler  :  mais  leur 
affliction  ctoit  trop  grande, 
pour  dire  foulagée  par  des 
paroles  ou  par  des  cardîes. 
Jslous  fommes  ,  difoient  -  ils  à 
ceux  qui  leur  parloient  de  là 
part ,  comme  des  gens  qui  ont  con¬ 
tinuellement  devant  les  yeux ,  les 
corps  morts  de  leurs  peres  &  de 
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leurs  meres  (  c’eft  une  expref. 
/îon  qui  frappe  beaucoup  les 
Chinois.)  L’Empereur  leur  of¬ 
frit  d’envoyer  quelqu’un  o’en- 
tr  eux  dans  les  Provinces,  avec 
des  marques  d’honneur,  qui 
convaincroient  tout  le  monde 
de  i  eftime  qu’il  faifoit  des  Pè¬ 
res  Européans,  &  de  l’appro¬ 
bation  qu’il  donnoità  leur  Loy. 
Enfin  voyant  que  leur  douleur, 
bien  loin  de  diminuer  ,  fem- 
bloit  s’augmenter  chaque  jour, 
&  qu’ils  paroifloient  ne  plus 
s  affectionner  à  rien ,  il  envoya 
quérir  le  Prince  Sofan,  pour  le 
coniuiter  fur  les  moyens  qu’il 
pourrait  y  avoir  de  les  con¬ 
tenter. 

Ce  Miniftre  zélé  fe  louvint 
alors  de  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  au  Pere  Gerbillon  à  la 
paix  de  Idipchou.  Après  avoir 
fait  l’eloge  des  Peres ,  il  repre- 
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fenta  à  l’Empereur  les  fervices 
confiderables  qu’ils  avoient 
rendus  à  l’Etat,  &  ceux  qu’ils 
rend  oient  encore  tous  les  jours 
à  Sa  Majefté  ;  que  leur  profeC 
lion  leur  faifant  méprifer  les 
dignitez&  les  richeflès,  on  ne 
pouvoir  les  recompenler ,  qu  en 
leur  permettant  de  preicher 
publiquement  leur  Loy  par 
tout  l’Empire  -,  que  cette  Loy 
étoit  iainte  ,  puisqu'elle  proi_ 
crivoit  tous  les  vices ,  &  qu’el¬ 
le  enieignoit  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  L’Empereur 
convenoit  de  tout  ce  que  luy 
reprefentoit  le  Prince  Sojan. 
Mais  quel  moyen  de  les  Satisfai¬ 
re ,  dit  ce  grand  Prince,/1  les 
Tribunaux  s’obfiinent  à  ne  vou¬ 
loir  pas  approuver  leur  Loy  ?  Sei¬ 
gneur ,  répondit-il,  il  faut  leur 
montrer  que  vous  efles  le  Maî¬ 
tre.  Si  vous  me  l’ordonnez^  j’irai 
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trouver  les  Mandarins ,  &  je  leur 
parlerai  fi  fortement ,  qu'il  rfy  en 
aura  aucun ,  qui  s'éloigne  des  fien- 
timens  de  Votre  Majefiè. 

Je  ne  rapporterai  point  ici 
la  Harangue  qu’il  leur  fit,  par¬ 
ce  qu’on  la  trouve  dans  le  Li¬ 
vre  dont  j’ai  déjà  parlé3.  Rien 
n’eft  plus  vif,  plus  fort,  ni  plus 
digne  de  ce  grand  homme. 
Son  elpric,  fon  cœur,  la  droi¬ 
ture  &:  là  grandeur  d’ame  ypà- 
roilîent  également.  Les  Man¬ 
darins  Tartares  le  rendirent  les 
premiers  à  la  force  de  lès  rai- 
fons,  les  Chinois  fui  virent,  ôc 
conlèntirent  à  ce  qu’il  voulut. 
L’Aéte  futdrellefur  le  champ, 
&  il  y  fit  mettre  de  fi  grands 
éloges  de  la  Loy  Chrétienne , 
que  l’Empereur ,  dit-on ,  en  ef- 

a  L’Hiftoirc  de  l’Edit  de  l’Empereur  de 
la  Chine ,  en  faveur  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne, 
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fa^a  quelques-uns  luy  mefme} 
il  laiffa  neanmoins  les  points 
eflèntiels,  qui  regardoient  la 
fainteté  de  la  Religion ,  la  vie 
exemplaire  des  Millionnaires, 
qui  la  prefchoient  à  la  Chine 
depuis  cent  ans,  la  permiffion 
qu’on  donnoit  aux  Chinois  de 
rembrafler,  &  la  confervation 
des  Eglifes  qu’on  avoir  déjà 
•faites.  Il  ratifia  tous  ces  points, 
&  la  Cour  des  Rites  les  en¬ 
voya ,  félon  la  coutume,  par 
toutes  les  Villes  de  l’Empire, 
où  ils  furent  affichez  publi¬ 
quement,  &  enregiârez  dans 
les  Audiences. 

Voila  de  .quelle  maniéré  on 
obtint  la  liberté  de  la  Religion 
Chrétienne ,  qu’on  deliroic  de¬ 
puis  tant  d’années ,  &  pour  la¬ 
quelle  on  avoit  fait  tant  de 
prières  en  Europe  6c  à  la  Chi. 
ne.  Et  par  une  difpofition  par- 
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ticuliere  de  la  Providence, 
Dieu  permit  que  les  Sciences, 
dont  nous  faifons  profeffion, 
&  dans  lefquelîes  nous  avons 
tafché  de  nous  rendre  habiles 
avant  que  de  palier  à  la  Chi¬ 
ne  ,  furent  ce  qui  dilpofa  l’Em¬ 
pereur  à  nous  accorder  cette 
grâce  5  tant  il  eft  vray  qu’il  ne 
faut  pas  négliger  ces  fortes  de 
moyens  ,  tout  humains  qu’ils 
font ,  quoy  qu’on  ne  doive  pas 
s’y  appuyer  comme  fur  des  fo- 
cours  infaillibles  ou  abfolu- 
ment  neceflaires  *  puifque  l’é- 
tabliflement  de  la  Religion  ôc 
la  converfion  des  Infîdelles  eft 
toujours  l’ouvrage  de  la  grâ¬ 
ce  toute  -  puillànte  du  Sei¬ 
gneur. 

On  nous  a  rapporté  plu- 
fieurs  fois  que  quelques  Âlif- 
fionnaires  avoient  témoigné 
faire  peu  de  cas  de  cet  Edit, 


MiJJîonnaires  de  la  C.  de  J.  207 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  tou¬ 
te  la  liberté  qu’ils  auroient  fou- 
haitée  pour  s’établir  en  divers 
lieux ,  &  que  quelques  Man¬ 
darins  s’oppofoientencore  à  la 
prédication  de  l’Evangile,  & 
détournoient  les  Infideiles  de 
fo  faire  Chrétiens.  Ces  fonti- 
mens  me  parodient  peu  rai- 
fonnables  :  car  quand  l’Empe¬ 
reur  aurait  permis  de  baftir 
des  Eglilès  par  tout ,  ce  que  Ion 
Edit  ne  déclare  pas,  un  Mi£ 
fionnaire  doit  toûjours  le  fou- 
venir  que  les  perfocutions  font 
infeparables  de  fon  Etat,  Sc 
des  entreprifos  qu’il  formera 
pour  la  gloire  de  Dieu,  On 
pourrait  demander  à  ces  per- 
fonnes ,  s’il  leur  forait  aile  de 
s’établira  leur  choix  dans  tou¬ 
tes  les  Villes  d’Europe,  où  ce¬ 
pendant  les  Gouverneurs  & 
les  Magiftrats  font  Chrétiens, 
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&  difpofez  à  favorifer  tout  ce 
qui  regarde  la  gloire  &c  le  fer- 
vice  de  Dieu.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  bon  trouve 
quelques  oppositions  a  la  Chi¬ 
ne  ,  où  les  Mandarins  font 
Payens  ,  6e  quelquefois  amis 
particuliers  des  Bonzes  ,  ou 
fort  éloignez  du  Chriftianif- 
me.  Il  eft  vray  neanmoins  que 
ces  Mandarins  là  me  fine  (ont 
beaucoup  retenus  par  cet  Edit, 
&  que  depuis  que  nous  l’avons 

obtenu  ,  les  Millionnaires  vi¬ 
vent  plus  en  repos  dans  les 
Provinces.  On  ne  les  inquiété 
plus  Sur  les  Eglifes, quels  ont 
déjà:  &  s’ils  en  veulent  faire 
de  nouvelles,  pour  peu  de  foin 
qu’fis  prennent  de  s’attirer  l’a¬ 
mitié  des  Gouverneurs  &  des 
autres  Officiers  des  lieux ,  foie 
•en  leur  faifant  quelque  pre- 
fent ,  foie  en  cherchant  des  re¬ 
commandations 
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commandations  auprès  d’eux, 
ils  réulîilîent  toujours.  Pour 
les  Mandarins  qui  nous  font 
affe&ionnez, ,  ils  fe  prévalent  à 
foute  occafjon  de  la  Déclara¬ 
tion  de  l’Empereur  pour  nous 
loûtenir,  contre  ceux  qui  veu¬ 
lent  mettre  obftacle  à  nos  éta- 
bhflèmens.  Enfin  il  eft  certain 
que  l’Empereur  croit  nous  a- 
voir  fait  une  grande  faveur  de 
nous  l’accorder  5  car  lorfqu’on 
iuy  annonça  que  tous  les  Pe- 
res  étoient  venus  pour  avoir 
l’honneur  de  le  remercier  -,  Ils 
ont  grande  raifon ,  repliqua-t-il, 
mais  avertijjez^les  qu'ils  écrivent 
dans  les  Provinces  à  leurs  Com¬ 
pagnons  ,  de  ne  Je  prévaloir  pas 
trop  de  la  permiffton  qu'on  leur 
donne ,  &  de  s'en  fervir  avec  tant 
de  fagejfe ,  que  je  ne  reçoive  ja¬ 
mais  aucune  plainte  de  la  part 
des  Mandarins  :  car  s'ils  m'en 
VIL  Rec.  S 
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faifoient ,  ajouta-t-il  yje  la  révo¬ 
querais  fur  le  champ  ,  &  alors  ils 
ne  pourraient  s' en  prendre  qu'a  eux- 
wefmes. 

Après  que  cette  affaire  de 
l’Edit  fut  achevée,  l’Empereur 
reprit  fes  Etudes ,  &  les  Peres 
continuèrent  à  le  fervir  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Il  eut  en¬ 
vie  d’avoir  des  inflrumens  de 
Mathématique  :  nous  luy  en- 
voyafmes  les  noflres ,  qu’il  a- 
voit  déjà  vus  j  mais  il  n’en  con- 
noiiToit  pas  alors  l’ufàge.  Il  les. 
trouva  fi  beaux  èc  fi  jufles  (  car 
ils  étoieot  faits  par  les  plus  ha¬ 
biles  Mai  lires  de  Paris  )  qu’il 
délira  d’en  avoir  davantage. 
Les  Mandarins  en  firent  cher¬ 
cher  dans  tous  les  Ports,  &  en+ 
voyerent  à  Pékin  tout  ce  qu  ils 
en  purent  trouver.L’Empereur 
au  commencement  les  rece- 
voit  tous,  de  quelque  nature 
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qu’ils  fuflentj  &;  ce  n’étoit  pas 
un  petit  travail  pour  les  Peres 
de  la  Cour,  que  d’en  deviner 
l’ufage  5  car  il  falloit  le  met¬ 
tre  par  écrit  clairement,  &  le 
montrer  à  ce  Prince ,  qui  effc 
exaéfc ,  &  qui  ne  iaifle  rien  paf- 
lèr. 

Nous  n’étions  en  ce  temps- 
là  que  cinq  Peres  François  à 
la  Chine ,  deux  à  la  Cour , 
trois  dans  les  Provinces.  J’etois 
à  Nankin  avec  le  Pere  Gabia- 
ni ,  &  Meilleurs  les  Evefques 
de  Baillée  &  d’Argolis,  com¬ 
me  j’ay  déjà  dit.  Le  Pere  de 
Vifdelou  &  le  Pere  le  Comte 
travailloient  avec  beaucoup  de 
fruit  dans  lès  Provinces  de 
Chanfi  àc  de  Cbenjî ,  lors  que  le 
démon  ,  ennemi  de  la  paix  y 
nous  vint  donner  un  autre  fu- 
jet  d’afHicïion.  Les  Portugais 
de  Macao  Ce  faifîrent  d’un  jeu^ 
S  ij 
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ne  Peintre  François ,  qui  nous 
apportoit  nos  penfions  avec 
quelques  Livres ,  &  quelques 
inftrumens  de  Mathématique» 
Ils  le  mirent  en  prifon ,  8c  l’en- 
voyerent  fous  bonne  garde  à 
Goa ,  où  il  mourut  quelque 
temps  apres.  La  perte  que 
nous  foufFrifmes  en  cette  oc, 
cafion  nous  réduific  à  de  fi 
grandes  extremitez ,  que  le  Pe- 
re  le  Comte  8c  le  Pere  de  Vifi 
delou  furent  obligez  de  quit¬ 
ter  leurs  Millions ,  8c  de  s’ap¬ 
procher  des  Ports  pour  y  pou¬ 
voir  fubfifter.  J’allai  avec  le 
Pere  le  Comte  à  Canton,  dans 
le  defièin  de  nous  faire  rendre 
juftice ,  8c  d’empefcher  qu’il 
n’arrivait  rien  de  femblabîe  à 
l’avenir.  Nous  fifmes  dans  no¬ 
tre  voyage  8c  à  Canton  quel¬ 
ques  obfervations  afièz  curieu- 
iês,  &  entr’autres  celle  du  pal- 
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fage  de  Mercure  fous  le  So¬ 
leil.  Le  Pere  le  Comte  fit  auffi 
une  Carte  à  grands  points  de 
la  riviere ,  depuis  Nankin  ju C- 
qu’à  Canton.  Nous  prifmes  en 
paflànt  par  N  an  -  t  ch  an- fou  3 
Nan-gan-fou ,  6c  Can-tcbeou-fou , 
la  hauteur  du  Pôle  de  ces  Vil¬ 
les. 

Le  Tconto  de  la  Province  de 
Canton  ayant  appris  que  nous 
y  étions  arrivez,  nous  fit  l’hon¬ 
neur  de  nous  envoyer  un  de 
fes  Officiers,  pour  nous  invi¬ 
ter  à  l’aller  voir  à  Tchao-kin , 
Ville  du  premier  ordre,  où  il 
fait  là  refidence  ordinaire. 
C’efl:  un  Seigneur  de  mérité, 
bonnette  homme  ,  généreux, 
refpefté  des  Mandarins,  ado¬ 
ré  du  peuple, &  ami  des  Fran¬ 
çois  ,  qu’il  a  toujours  traité  a- 
vec  beaucoup  de  diftinétion  6c 
d’honneur.  Dans  les  quatre 
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voyages  que  j’ay  fait  à  Canton, 
foie  pour  nos  affaires  particu¬ 
lières,  foie  par  iordre  de  l’Em¬ 
pereur  ,  j’ay  eu  lieu  de  le  voir 
fbuvent ,  &  de  lier  avec  luy 
commerce  d  amitié. 

On  va  par  eau  de  Canton  à 
Tchao-kin.  Apres  cinq  lieues  de 
chemin  ,  on  trouve  Fo-chan,  le 
plus  grand  Village  qui  foit  au 
monde.  Je  l’appelle  Village, 
parce  qu’il  n’eft  point  reveftu 
de  murailles ,  &  qu’il  n’a  point 
de  (Gouverneur  particulier , 
quoy  qu’il  s  y  fade  un  fort 
grand  commerce  ,  &  qu’il  y 
ait  plus  de  peuple  &  plus  de 
maifons  qu’a  Canton  mefme. 
On  y  compte,  au  moins,  un 
million  d’ames.  Les  Jefuites  de 
la  Province  du  Japon  y  ont  une 
belle  Eglife,  &  une  nomhreu- 
fe  Chrétienté.  Douze  lieues  ai* 
deifus  de  Fo-than  la  riviere  fè 
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divife  en  trois  bras;  l’un  vient 
du  Nord,  l’autre  va  à  Tchao - 
kin,  &  le  troifîéme  à  Canton. 
On  rencontre  dans  ce  con¬ 
fiant  une  Ville  du  troifiéme 
ordre  ,  nommée  Sant.- cboüy , 
c’ell  à  dire ,  les  trois  rivières  ou 
les  trois  eaux.  Quand  quelque 
Envoyé  de  diftinclion  vient  de 
la  Cour ,  le  Tçonto  &  le  V 1- 
ce-Roy  vont  le  recevoir  dans 
cette  Ville ,  &  le  conduifent 
jufques-là  à  Ion  retour.  C’elt 
ce  qui  les  a  obligez,  de  baftir 
lùr  le  bord  de  lreau  une  mai- 
fon,  dont  la  veuë  eft  enchan¬ 
tée.  Les  Peres  Auguftins  ont 
une  Million  à  T chac-km.  J’ay 
logé  fou  vent  dans  leur  Mai- 
Ion  ,  &  c’elt  là  que  j’ay  connu 
le  Pere  Michel  Rubio ,  hom¬ 
me  droit,  fincere,  lçavant,& 
de  bon  confeil  :  ce  qui  luy  at- 
tiroic  l’eftime  &  la  confiance 
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dé  tous  les  Millionnaires. 

Quand  nous  fuîmes  de  re¬ 
tour  à  Nankin ,  où  nous  avions 
laifle  le  Pere  de  Vifdeîou  ,nous 
refolufmes  d’envoyer  le  Pere 
le  Comte  en  Europe ,  pour  les 
affaires  de  notre  Million.  Mon- 
fèigneur  Grégoire  Lopez  ËveL 
que  de  Bafilée,  Vicaire  Apo- 
ftolique  de  Nankin  ,  de  Pékin, 
ôc  des  autres  Provinces  fepten- 
trionales  de  la  Chine ,  mourut 
en  ce  temps-là  dans  de  grands 
fentimens  de  pieté:  nous  affi- 
ftafmes  à  fes  obfeques ,  qui  le 
firent  avec  les  mefmes  cere¬ 
monies  que  celles  du  Pere  Ver- 
bieft.  Le  R.  Pere  Jean  Fran¬ 
çois  de  Leonilfa  fon  Provicai¬ 
re ,  fit  fon  éloge  dans  une  Let¬ 
tre  circulaire,  qui  fut  répan¬ 
due  par  la  Chine ,  &  qu’il  en¬ 
voya  l’année  fuivante  à  la  fa- 
crée  Congrégation.  Je  la  join- 

droits 
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drois  à  cette  Lettre  ,  fi  j’en 
avois  une  copie  :  ce  feroit  un 
témoignage  bien  authentique 
de  la  vertu  ôc  du  mérité  de  ce 
/àint  Prélat ,  qui  avoit  un  zele 
incomparable  pour  la  conver- 
lîon  de  fes  Compatriotes.  Il 
m’a  fouvent  parlé  de  la  ma¬ 
niéré  ,  dont  les  Millionnaires 
le  doivent  comportera  la  Chi¬ 
ne,  s’ils  veulent  y  établir  foli. 
dement  laFoy.  Il  prouvoitpar 
des  exemples  lênlïbles ,  tout  ce 
quil  me  difoit:  ôc  comme  il 
jçavoit  parfaitement  les  cod¬ 
âmes  de  fa  Nation ,  ôc  qu’il 
avoit  beaucoup  d’experience 
&  de  bon  lêns,  je  l’écoutois 
avec  relpeéfc. 

Sur  la  fin  de  l’année  i6yz. 
nous  retourna/mes  à  Canton ,  le 
Pere  de  Vifdelou  &  moy.  Il 
falloit  y  faire  un  établiffement 
lolide,  pour  recevoir  les  Mif 
V II .  Rec,  X 
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liminaires  que  nous  attendions. 
La  maifon  fut  achetée  3  mais 
à  peine  commencions- nous  à 
Ja  meubler,  que  nous  receuf- 
roes  ordre  de  l’Empereur  de 
venir  tous  deux  à  la  Cour.  Cet 
ordre  portoit ,  que  le  Pere  le 
Comte  y  vint  auffi  à  Ion  re¬ 
tour  d’Europe  }  &  nous  fufmes 
chargez  de  l’en  avertir.  Les 
Vicaires  Apoftoliques  &  les 
Millionnaires  fe  réjouirent  de 
cette  nouvelle ,  &  la  regardè¬ 
rent  comme  un  coup  du  Ciel, 
non  feulement  pour  nous, 
mais  encore  pour  toute  laMif- 
fton.  Qui  fait ,  m’écrivit  un 
des  plus  zelez  d’entr’eux  ,  fi 
Dieu  n'a  pas  permis  toutes  les 
peines  que  vous  ave^  foüffertes, 
pour  eflre  a  portée  d  aider  1  Egli- 
fyhef.  4.  fedans  le  le  foin?  Ut  in  talitem ,■ 
pore  parareris  ?  En  paiîànt  par 
la  Province  de  Nankin ,  nous 
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eufires  la  confblation  d’em- 
bralfèr  le  Pere  Gabiani  pour 
a  derniere  fois  $  car  il  /cntoic 
déjà  les  infîrm-itez  ,  dont  il 
mourut  deux  ans  apres ,  acca¬ 
ble  de  travaux  ,  &  plein  de 
mérités  devant  Dieu.  Nous 
vifines  auïfi  AlonJêigneur  l’E- 
vefque  d’Argolis,  &  Je  R.  Pere 
de  LeonilTa  Vicaire  üpoftoli. 
<jue  de  Nankin  &  de  Pékin , 
par  la  mort  de  Mon/ëigneur 
PEvefque  de  Balîlee,  Us  corn- 
ptoient  beaucoup  fur  nous ,  & 
iur  les  lervices  que  nous  leur 
pourrions  rendre,  quand  nous 
ienons  à  la  Cour. 

L  Empereur  étoit  malade, 
lors  que  nous  y  arrivafmes  ;  le 
P ere  Gerbillon ,  &  le  Pere  Pe- 
reyra  palîbient  les  nuits  au  Pa¬ 
lais  ,  par  Ton  ordre.  Ce  grand 
Prince  ne  lailîa  pas  de  penfer 
a  nous ,  &  d’envoyer  à  quel- 
T  ij 
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ques  lieuës  de  la  Ville  au  de¬ 
vant  de  nous  les  autres  Peres, 
avec  un  Gentilhomme  de  fa 
Chambre ,  qui  nous  dit  de  fà 
part,  que  s’il  eufl  efté  infor¬ 
mé  de  notre  route,  il  les  au- 
roit  envoyez  encore  plus  loin. 
Nous  allafmes  defcendre  au 
Palais,  6c  nous  y  pafTafmes  le 
refte  du  jour ,  dans  un  appar¬ 
tement  qui  étoit  prés  de  ce- 
luy  de  l’Empereur.  Le  Prince 
fon  fils  aifné  nous  fit  l’hon¬ 
neur  de  nous  y  venir  trouver , 
&  de  nous  marquer  mille  bon- 
tez.  Le  Hoang-taï-tcè ,  qui  eft 
le  Prince  heritier  ôc  le  fécond 
de  fes  enfans ,  y  vint  auffi. 
Comme  il  eft  habile  dans  les 
Livres  Chinois ,  il  témoigna 
une  affedion  particulière  au 
Pere  de  Vifdelou,  qui  avoit  la 
réputation  d’y  eftre  fçavant. 
Après  quelques  entretiens ,  le 
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Prince  fit  apporter  des  Livres 
anciens ,  &:  les  montra  au  Pe- 
re.  A  l’ouverture  du  Livre  le 
Pere  les  expliqua  avec  tant  de 
facilité  6e  de  netteté,  que  le 
Prince  en  fut  lurpris  ,  6e  dit 
deux  ou  trois  fois  aux  Manda¬ 
rins  ,  qui  l’accompagnoient  : 
Ta  toug ,  il  les  entend  parfai¬ 
tement.  Il  luy  demanda  enfui- 
te  ce  qu’il  penloit  des  Livres 
Chinois ,  6c  s’ils  s’accordoient 
avec  notre  Religion.  Le  Pere 
après  s’eftre  excufé  modefte- 
ment,  répondit  que  notre  Re¬ 
ligion  pouvoit  s’accorder  avec 
ce  qu’on  trouvoit  dans  les  an¬ 
ciens  Livres  j  mais  non  pas  a- 
vec  ce  que  les  Interprètes  a- 
voient  écrit,  il  faut  avouer  auf 
fi,  repartit  le  Prince ,  que  lei 
nouveaux  Interprètes ,  n'ont  pat 
toujours  bien  prit  le  fins  de  nos 
anciens  Auteurs.  Depuis  cette 
T  iij 
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conférence  le  Prince  heritier 
a  eu  une  eftime  particulière 
pour  le  Pere  de  Vifdelou ,  & 
il  lu  y  en  a  mefme  donné  des 
marques  éclatantes ,  dont  nous 
efperons  que  la  Religion  tire¬ 
ra  de  grands  avantages.  Ce 
Prince  nous  parla  des  Livres 
du  Pere  Matthieu  Ricci ,  & 
nous  fit  de  fi  grands  éloges  de 
l’elprit  &  de  Pérudition  de  ce 
Pere ,  qui  eft  le  Fondateur  de 
la  Million  de  la  Chine,  que 
les  plus  habiles  Chinois  s’en 
feraient  tenus  honorez. 

Depuis  deux  ans  l’Empereur 
avoit  beaucoup  examiné  nos 
remedes  d’Europe  ,  &  parti¬ 
culièrement  les  partes  médi¬ 
cinales  que  le  Roy  fait  diftri- 
buer  aux  pauvres  par  tout  fon 
Royaume.  Nous  luy  avions 
marqué  toutes  les  maladies 
qu’elles  guerilîènt  en  France, 
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&  il  avoit  vu  par  des  expé¬ 
riences  reïterées ,  qu’elles  fai- 
foient  en  effet  des  cures  fi  mer- 
veilleufes  &  fi  promptes ,  qu’un 
homme  à  l’extremité ,  6c  dont 
on  n’attendoit  plus  que  la 
mort,  k  trouvoit  fouvent  le 
lendemain  hors  de  danger.  Des 
effets  fi  furprenans  luy  firent 
donner  à  ces  paftes  le  nom  de 
Chin-yo ,  ou  de  remedes  divins. 
La  maladie  qu’il  avoit  alors 
étoit  un  commencement  de 
fièvre  maligne.  Quoy  qu’il 
feeuft  par  plufieurs  exemples 
certains ,  que  les  paftes  guerift 
foient  fon  mal ,  les  Médecins 
Chinois  ne  jugèrent  pas  à  pro¬ 
pos  de  luy  en  faire  prendre, 
&  ils  le  traitèrent  d’une  au¬ 
tre  maniéré:  mais  l’Empereur 
voyant  que  le  mal  augmen- 
toit ,  &  craignant  un  tranfport 
au  cerveau ,  prit  fon  parti ,  & 
T  iiij 
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le  fit  donner  une  demie  prife 
de  ces  partes.  La  fièvre  le  quit¬ 
ta  fur  le  foir,  &  les  jours  fui- 
vans  il  le  porta  mieux  :  il  eut 
enfuite  quelques  accès  de  fiè¬ 
vre  tierce,  peut-eftre  pour  ne 
s’eftre  pas  purgé  fuffilàmmenr.. 
Quoy  que  ces  accès  ne  fuffent 
pas  violens ,  &  qu’ils  ne  duraf. 
lent  que  deux  heures,  il  e» 
eut  de  l'inquiétude.  Il  fit  pu¬ 
blier  par  toute  la  Ville ,  que  li 
quelqu’un  Içavoit  quelques  re~ 
medes  contre  la  fièvre  tier¬ 
ce,  il  euft  à  en  avertir  incefi 
famment ,  èc  que  ceux  qui  en 
étoient  aduellement  malades, 
vinlïènt  au  Palais  pour  en  eftre 
guéris.  On  ne  manqua  pas  de 
faire  tous  les  jours  quantité 
d’experiences.  Un  Bonze  le  di- 
ftingua  particulièrement.  Il  fit 
tirer  d’un  puits  un  fceau  d’eau 
fraifehe,  qu’on  luy  apporta  de- 
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vant  quatre  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour,  dépu¬ 
tez  de  l’Empereur  pour  rece¬ 
voir  tous  les  remedes  qu’on 
apporteroit ,  &  pour  affilier  aux 
épreuves,  afin  d’en  faire  enfui- 
te  leur  rapport.  Ces  quatre 
Seigneurs  étoient  le  Prince  Su- 
fan  3  Mim-ta-pn ,  un  oncle  de 
l’Empereur,  &  un  oncle  du 
Prince,  tous  quatre  Miniftres 
d’Etat,  &  d’une  fageffie  con- 
fommée.  Le  Bonze  remplit  une 
talïè  de  cette  eau,  &  Portant 
de  la  falle  il  la  prefenta  pre¬ 
mièrement  au  Soleil ,  en  éle¬ 
vant  les  mains  &;  les  yeux  au 
Ciel  ;  ôc  le  tournant  enfuite 
vers  les  quatre  parties  du  mon¬ 
de  ,  il  fit  cent  pollures  qui 
paroilïoient  myfterieufes  aux 
Payens.  Quand  il  eut  achevé, 
il  fit  avaler  l’eau  à  un  fébrici¬ 
tant  ,  qui  attendoit  fa  guerifon 
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à  genoux,  &  qui  la  fouhaitoic 
ardemment  ;  mais  Je  remede 
n’eut  aucun  effet,  &  le  Bonze 
paflà  pour  un  impofteur. 

On  en  étoit  là  ,  lors  que 
nous  arrivafmes  à  la  Cour  le 
Perede  Vifdelou  &  moy.  Nous 
apportions  une  livre  de  Quin¬ 
quina,  que  le  Pere  Dolu  plein 
de  chanté  pour  nous,  nous  a- 
voit  envoyée  de  Pondichéry.  Ce 
remede  étoit  encore  inconnu 
à  Pékin .  Nous  allaftnes  le  pré¬ 
senter,  comme  le  remede  Je 
plus  leur  qu’on  euft  en  Euro¬ 
pe  >  contre  les  fièvres  intermit¬ 
tentes.  Les  quatre  Seigneurs, 
dont  nous  avons  parlé,  nous 
receurent  avec  joye  5  nous  leur 
di  fines  la  maniéré  dont  il  fai- 
loit  le  préparer ,  &  s’en  fervir 
conformément  à  l’imprimé  fait 
en  France  par  ordre  du  Roy. 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
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cela ,  ils  voulurent  Ravoir  don 
venoit  le  Quinquina  ,  quels  en 
étoient  les  effets ,  quelles  ma¬ 
ladies  il  guerifToit,  comment 
le  Roy  l’avoit  rendu  public 
pour  le  foulagement  de  les 
Peuples ,  apres  avoir  donné  à 
celuy  qui  avoit  le  fecret ,  une 
recompenfè  digne  d’un  fî  grand 
Monarque. 

On  fit  le  lendemain  l’expe- 
rience  de  ce  remede  fur  trois 
malades.  On  le  donna  à  l’un 
après  fon  accès,  à  l’autre  le 
jour  de  l’accès ,  Sc  au  troifié- 
me  le  jour  qu’il  avoit  du  re¬ 
pos.  je  ne  fçay'fi  Dieu  voulut 
faire  paroiflre  fa  puifïance  en 
cette  occafion ,  ou  fi  ce  fut  un 
effet  naturel  du  remede.  Ces 
trois  malades,  qu’on  gardoit 
à  veuë  dans  le  Palais,  furent 
guéris  tous  trois  dés  cette  pre¬ 
mière  prife.  On  en  donna  avis 
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fur  le  champ  à  l’Empereur ,  qui  - 
auroic  pris  ce  jour  là  mefme 
du  Quinquina,  fi  le  Prince  he¬ 
ritier,  qui  étoit  extrêmement 
inquiet  de  la  maladie  dun  pe- 
re  qu’il  aime  tendrement,  n’eût 
craint  quelque  mauvais  effet 
d’un  remede  qu’on  ne  con- 
noifloit  pas  encore.  Il  appella 
les  Grands,  &  leur  fit  des  re¬ 
proches  d’en  avoir  parlé  fi-toft 
à  l’Empereur.  Ceux  -  cy  s’ex- 
cufèrent  modeftement  :  mais 
pour  montrer  qu’il  n’y  avoit 
rien  à  craindre  (  car  de  tout 
ce  que  nous  leur  avions  racon¬ 
té  ,  ils  avoient  jugé  que  le 
Quinquina  ne  faifoit  aucun 
mal  )  ils  s’offrirent  tous  qua¬ 
tre  d’en  prendre ,  êc  le  Prince 
y  confèntit.  Incontinent  on  ap¬ 
porta  des  taffes  avec  du  vin  Sc 
du  Quinquina  5  le  Prince  fit 
luy-mefme  le  mélange,  &  les 
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quatre  Seigneurs  en  prirent  de¬ 
vant  luy,  lùr  les  lîx  heures  du 
loir.  Ils  le  retirèrent  enfuite, 
&  dormirent  tranquillement, 
fans  reflèntir  la  moindre  in¬ 
commodité.  L’Empereur ,  qui 
avoit  fort  mal  pafle  la  nuit, 
fît  appeller  fur  les  trois  heures 
du  matin  le  Prince  Sofanî  6c 
ayant  appris  que  luy  6c  les  au¬ 
tres  Seigneurs  fe  portoient 
bien, il  prit  le  Quinquina  lans 
délibérer  davantage.  Il  atten- 
doit  la  fièvre  ce  jour  là ,  fur  les 
trois  heures  après  midi  5  mais 
elle  ne  vint  point  :  il  lut  tran¬ 
quille  le  relie  du  jour  ,  6c  la 
nuit  filivante.  La  joye  fut  gran¬ 
de  dans  le  Palais,  les  quatre 
Seigneurs  nous  firent  le  lende¬ 
main  des  conjouïflances  fur  la 
bonté  de  notre  remede.  Nous 
en  rapportalmes  toute  la  gloi¬ 
re  à  Dieu ,  qui  luy  avoit  don- 
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né  fa  benedi&ion.  L’Empereur 
continua  les  jours  luivans  à 
prendre  du  Quinquina, &  à  le 
porter  mieux  de  jour  en  jour. 

Quand  il  fut  entièrement 
rétabli  ,  il  recompenfa  tous 
ceux  qui  Pavoient  lervi  pen¬ 
dant  fa  maladie  ',  ou  qui  luy 
avoient  apporté  quelques  re- 
medes ,  quoy  qu’il  ne  les  euft 
pas  pris.  Mais  il  punit  rigou- 
reufement  trois  de  fes  Mede^ 
cins ,  pour  avoir  été  d’avis , 
dans  la  violence  de  Ion  mal, 
de  ne  luy  donner  aucun  reme- 
de.  Quoy ,  leur  dit-il ,  vous  m'a- 
bandonnegdans  le  danger >  de  peur 
qu'on  ne  vous  impute  ma  mort  ; 
&  vous  ne  craignez^  pas  que 
je  meure ,  en  ne  me  donnant  au¬ 
cun  fccours.  Il  ordonna  au  Tri¬ 
bunal  des  Crimes  d’examiner 
leur  conduite,  Sc  de  les  juger 
fuivant  les  Loix.  Ce  Tribunal 
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les  condamna  à  mort  j  mais 
l’Empereur  leur  fie  grâce ,  & 
les  envoya  en  exil. 

Il  ne  nous  oublia  pas  en  cet¬ 
te  occafion.  Il  dit  publique¬ 
ment,  que  les  partes  Médici¬ 
nales  du  Pere  Gerbillon  &  du 
Pere  Bouvet  luy  avoient  fau¬ 
ve  la  vie,  &  que  le  Quinqui¬ 
na  que  nous  luy  avions  appor¬ 
té  ,  le  Pere  de  Vifdelou  &  moy, 
l’avoit  délivré  de  la  fièvre  tier¬ 
ce  ,  &  qu’il  vouloit  nous  en  ré- 
compenfèr.  Dans  cette  veuë  il 
fe  fit  apporter  le  plan  de  tou¬ 
tes  les  maifons ,  qui  luy  appar- 
tenoient  dans  la  première  en¬ 
ceinte  de  fbn  Palais  :  il  choifit 
la  plus  grande  &  la  plus  com¬ 
mode  (  c’étoit  celle  d’un  Man¬ 
darin,  qui  avoit  efté  Gouver¬ 
neur  du  Prince  heritier  )  mais 
cet  Officier  ayant  commis  une 
faute  ,  qui  meritoit  la  mort, 
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tous  fes  biens  avoient  efté  con- 
fifquez,  &  on  l’avoit  exilé  en 
Tartarie. 

Le  4e  Juillet  de  l’année  1693. 
l’Empereur  nous  fît  venir  au 
Palais ,  êc  nous  fît  dire  par  un 
des  Gentilhommes  de  fa  Cham¬ 
bre  ces  paroles  :  L’Empereur 
vous  fait  don  d'une  maifon  à  vous 
quatre  dans  le  Hoang-Tching, 
c’eft  à  dire ,  dans  la  première  en¬ 
ceinte  de  fin  palais.  Apres  a- 
voir  entendu  ces  paroles  à  ge¬ 
noux,  félon  le  cérémonial  de 
la  Chine ,  nous  nous  levafmes, 
&  cet  Officier  nous  conduifît 
dans  l’appartement  de  l’Em¬ 
pereur  ,  pour  y  faire  notre  re- 
merciment,  fans  que  le  Prin¬ 
ce  fuft  prefent.  Plufîeurs  Man¬ 
darins  qui  fetrouverent  là  par 
hazard ,  affifterent  à  cette  ce¬ 
remonie  auffi-bien  que  le  Pere 
Pereyra ,  &  un  autre  Pere  de 

notre 
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notre  Compagnie ,  lesquels  c- 
toienc  venus  au  Palais  pour 
quelques  autres  affaires.  Us  ië 
rangèrent  tous  à  droit  6c  à 
gauche  le  tenant  debout  6c 
dans  un  grand  filence  un  peu 
éloignez  de  nous,  pendant  que 
les  Peres  Gerbillon,  Bouvet, 
de  Vifdelou  6c  moy  rangez  fur 
une  mefme  ligne  au  milieu 
d’eux,  fifmes  trois  génuflexions 
6c  neuf  inclinations  profondes, 
jufqu  a  toucher  la  terre  avec 
le  front ,  pour  marquer  notre 
reconnoiflance.  Nous  recom- 
mençafmes  cette  ceremonie  le 
lendemain  devant  l’Empereur, 
qui  eut  la  bonté  de  nous  ap~ 
pelîer  en  particulier  ,  6c  de 
nous  parler  dans  les  termes  du 
monde  les  plus  obligeans.  Il  fie 
mettre  entre  les  mains  du  Pë- 
re  Bouvet  les  prelens  qu’il  en- 
voyoit  en  France,  6c  le  ehar- 
VII ,  Recr  Y 
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gea  d’informer  le  Roy  de  la 
Faveur  qu’il  venoit  de  nous 
faire. 

Nous  prifines  poflèffion  de 
notre  maifon  le  ne  Juillet  :  mais 
comme  elle  n’étoit  pas  accom¬ 
modée  à  nos  u  liges ,  l’Empe¬ 
reur  ordonna  au  Tribunal  des- 
Edifices ,  d’y  faire  faire  toutes 
les  réparations  que  nous  fou- 
haiterions  ;  ce  qui  fut  exécuté 
fur  le  champ.  Ce  Tribunal  en¬ 
voya  quatre  Architedes ,  avec 
tous  les  matériaux  neceflaires^. 
èi  nomma  deux  Mandarins* 
pour  conduire  l’ouvrage.  T out 
étant  preft  le  19e  Décembre, 
nous  dédiafmes  notre  Chapelle 
à?  l’honneur  de  Jésus- Christ 
mourant  fur  h.  Croix ,  pour  le 
falut  des  hommes,  &  nous  en 
fifmes  le  lendemain  l'ouvertu¬ 
re  avec  ceremonie.  Plufieurs. 
Chrétiens  s’y  rendirent  le  ma- 
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lin ,  &  remercièrent  Dieu  avec 
nous  de  ce  qu’il  vouloir  eftre 
honoré  dans  le  Palais  de  l'Em¬ 
pereur  ,  où  julqu’alors  on  n’a- 
voit  offert  que  des  fàcrifices 
impies*  Le  Pere  de  Vifdelou 
fit  un  Difcours  fur  l'obligation* 
de  fan&ifier  les  Dimanches  8c 
les  Feftes ,  &  de  venir  ces  jours 
là  à  i’Eglife. 

Depuis  ce  temps-là  le  Pere 
Gerbillon  prefcha  tous  les  Di¬ 
manches,  8c  expliqua  aux  Fi- 
delles  les  principaux  devoirs 
du  Chrétien. Nous  baptizafmes 
plufieurs  Catechumenes,  qui 
nous  apportoient  leurs  Idoles 
8c  les  jettoient  fous  les  bancs 
8c  fous  les  tables,  pour  mon¬ 
trer  le  mépris  qu’ils  en  fair 
foient.  Tous  les  Dimanches  &: 
les  Feftes  nous  avions  quelque 
Baptefme.  Le  Perede  Vifielou* 
fe  chargea  du  foin  d’inftruire 
¥  i| 
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les  Pro  fely  tes  ,&  nous  eufmés 
en  peu  de  temps  une  fiorifian- 
te  Chrétienté.  Les  plus  fervens 
Chrétiens  nous  amenoient 
leurs  amis,  pour  leur  parler  de 
la  Loy  de  Dieu.  Le  fameux 
Hiu-cum ,  ancien  Eunuque  du 
Palais ,  fe  diflinguoit  parmi  les. 
autres  en  cette  œuvre  de  cha¬ 
rité.  Ce  faint  homme  avoit 
beaucoup  foufFert  dans  la  der¬ 
nière  periecution  3  il  avoit  efté 
long-temps  en  prifon  avec  les 
Peres  ,  &  on  Pkvoit  chargé 
auffi-bien  qu’eux  de  neuf  groi- 
fès  chaifnes.  Ce  rude  traite¬ 
ment  ne  fit  qu’animer  ion  zé¬ 
lé  :  jamais  homme  ne  rougit 
moins  de  l’Evangile  il  foike- 
noit  devant  les  Juges  la  cauiè 
de  Dieu  &  le  parti  de  la  Re¬ 
ligion  3  &  il  leur  parloir  avec 
une  fainte  liberté  ,  qu’il  con- 
ferva  jufqu’à  la  mort.  Dieu  luy 
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avoit  donné  des  biens  confide- 
râbles  j  il  les  employa  tous  au 
fbulagement  des  pauvres.  Si 
les  Chrétiens,  qui  venoient  à 
JPekin  des  Provinces  éloignées 
ou  des  Villes  voi fines ,  n’a- 
voient  point  de  lieu  où  le  re¬ 
tirer  ,  il  les  recevoir  avec  cha¬ 
rité  dans  fa  mai  Ion  ;  &  quand 
ils étoient  pauvres,  il  les  nour- 
riflbit.  Il  porta  fi  loin  cette 
iainte  holpitalité ,  qu’il  tomba 
iuy.mefine  dans  la  mifere,  & 
qu’il  le  vit  réduit  à  recevoir 
Paumofhe,  après  l’avoir  faite 
fi  Ibuvent  &  fi  libéralement 
aux  autres.  Il  avoir  un  fi  grand 
talent  de  parler  de  Dieu  ,  que 
les  plus  grands  Seigneurs  le 
faifoient  un  plaifir  de  l’enten¬ 
dre.  Il  infpiroit  à  tout  le  mon¬ 
de  une  dévotion  tendre  pour 
la  Iainte  Vierge ,  qu’il  hono- 
roit  particulièrement.  Dans  lès 
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vifites  il  le  faifoic  un  honneur 
de  porter  fon  Chapelet  au  col,, 
avec  les  Médaillés  que  les  an¬ 
ciens  Millionnaires  luyavoienr 
données.  U  avoir  une  affedioi* 
particulière  pour  notre  Mai- 
ion  5  &  quoy  qu’il  en  fuft;  éloi¬ 
gné  de  prés  d’une  lieuë,  il  ve- 
noit  fou  vent  prier  Dieu  dans 
notre  Chapelle.  Une  de  fes  oc¬ 
cupations  les  plus  ordinaires,, 
ctoit  d’aller  à  la  campagne  vi¬ 
siter  les  Chrétiens  ,  les  inflrui- 
re  &  les  entretenir  dans  la  fer¬ 
veur.  îl  y  farloit  prefque  tou¬ 
jours  de  nouveaux  Profelytes,, 
qu’on  baptifoit  chez  nous  ou» 
dans  les  autres  Eglilès,  après 
qu’ils  étoient  fufmamment  in- 
druits. 

Un  des  plus  confiderables 
que  nous  baptizafmes  en  ces 
commencemens  dans  notre 
Chapelle  ,  fut  un  Colonel  Tar- 
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tare  de  la  Mailon  de  l’Empe¬ 
reur.  Cet  Officier  demeuroit 
prés  de  notre  Maifon  :  il  avoit 
époufé  une  Dame  Chreftien- 
ne  fort  vertueufe,  qui  ne  cef- 
loit  depuis  long-temps  de  prier 
Dieu  pour  la  converfion  de 
fon  mari.  Elle  luy  parloir  fou- 
vent  de  la  lainteté  de  notre 
Religion ,  &  des  biens  que  le 
Seigneur  du  Ciel  préparoit 
dans  l’autre  vie ,  à  ceux  qui  le 
fèrvoient  fidellement  en  celle- 
cy.  Une  autre  fois  elle  luy  ex- 
pliquoit  nos  principaux  mylle- 
res,&ce  qu’il  faut  croire  pour 
ellre  Chrétien.  11  l’écoutoit 
volontiers  3  mais  les  foins  & 
fes  embarras  du  iîecle  étouf- 
foient  incontinent  le  grain  de 
la  divine  parole,  qui  tomboit 
dans  fon  cœur  lâns  y  prendre 
racine.  Il  n’avoir  prefque  pas 
un  moment  à  luy  3  fa  Charge 
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l’obligeoit  d’aller  tous  les  ma¬ 
tins  au  Palais,  il  y  demeurok 
tout  le  jour ,  &  il  n'en  reve- 
noit  que  bien  avant  dans  la, 
nuit.  S’il  euft  feeu  lire,  il  au- 
roit  pu  s’inftruire  par  la  lectu¬ 
re  de  nos  Livres  j  mais  on  n’en 
demande  pas  tant  à  un  Offi¬ 
cier  Tartare,  dont  tout  le  mé¬ 
rité  eft  de  (bavoir  bien  mon¬ 
ter  à  cheval  ôc  tirer  de  l’arc,, 
Sc  d’eftre  fidelle  &  prompt  à 
executer  les  ordres  du  Prin¬ 
ce.  Dieu  neanmoins  le  toucha,, 
dans  le  temps  que  l’Empereur 
partoit  pour  un  voyage  de  Tar¬ 
tane.  Comme  l’Officier  le  de- 
voit  fuivre ,  il  refolur  de  le  fai¬ 
re  baptilèr  avant  que  de  par¬ 
tir,  Il  vint  donc  nous  trouver 
à  lîx  heures  du  foir,  pour  nous 
demander  le  Baptefrae.  Quel¬ 
que  bonne  volonté  que  nous 
enflions  de  le  contenter ,  nous 

nous 
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flous  trouvafmes  d'abord  arrê¬ 
tez  ;  parce  qu’il  ne  fçavoit  au¬ 
cune  des  prières  que  nous  fai- 
fons  toujours  reciter  aux  Ca- 
techumenes ,  avant  que  de  leur 
conférer  le  Baptefrne. 

Mon  Pere,  me  dit-il ,  ne  âe- 
manderas  de  moy  que  je  fauche 
toutes  ces  Prières  far  cœuri  car 
je  riay  ni  ajfez^  de  mémoire  four 
les  retenir , ni  ferfinne  four  me  les 
refeter  continuellement  i  je  ne  fay 
foint  lire  non  fias  four  les  af - 
prendre  dans  un  Livre  ?  mais  je 
croy  tous  les  myfteres  de  la  Reli¬ 
gion,  un  Dieu  en  trois  ferfonnes, 
la  fécondé  ferfonne  qui  s'cft  faite 
homme,  &  qui  a  foufert  la  mort 
four  notre  fa  lût ,  Je  croy  que  ceux 
qui  gardent  la  Loy  feront  fauve ^ 
&  que  ceux  qui  ne  la  gardent 
fas  feront  damnesg  éternellement. 
Je  nay  aucun  emfefchement  four 
me  faire  Chreftieni  car  je  n’ay 
VII.Kec .  X 
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qu'une  femme  y  &  je  rien  veux 
jamais  avoir  qu'une  :  il  n'y  a 
point  d'idoles  dans  ma  maifony 
&  je  n'en  adore  aucune.  J'adore 
feulement  le  Seigneur  du  Ciel,  & 
je  veux  l'aimer  &  le  frvir  toute 
ma  vie. 

Tout  cela  ne  nous  conten¬ 
ait  point ,  parce  que  nous  vou¬ 
lions  qu’il  fceuft  fes  Prières  ;  & 
nous  commencions  à  luy  per- 
lùader  qu’il  différait  fon  Ba- 
ptefme  après  Ion  retour ,  par¬ 
ce  qu’alors  on  l’aideroit  à  les 
apprendre.  Mais,  mon  Pere , 
me  répliqua  - 1  -  il ,  fi  je  meurs 
dans  ce  voyage  ,  mon  ame  fera 
perdue ,  &  vous  pouvez^  la  fau- 
ver  en  me  baptifant  d  prefent. 
Car  qui  eft-ce  qui  me  baptifera, 
f  je  tombe  malade  ?  Vous  voyez ^ 
que  je  fuis  preft  d  tout ,  que  je 
croy  tous  les  Articles  de  votre  Loy, 
&  que  je  la  veux  garder  toute 
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ma  vie.  fay  lai  fié  le  Palais ,  & 
je  fuis  venu  icy  à  la  hafte  ,  four 
vous  -prier  de  me  faire  cette  grâ¬ 
ce.  Je  riay  que  deux  heures  pour 
me  préparer  à  mon  départ  >  car  il 
faut  que  je  marche  cette  nuit . 
Mon  Pere ,  continua- 1- il,  au 
nom  Dieu  3  ne  me  refufezjpas  cet¬ 
te  grâce. 

La  fîncerité  de  cet  Officier 
nous  plût  :  nous  crûmes  ,  tout 
bien  examiné ,  qu’il  falloit  agir 
avec  luy,  comme  on  fait  avec 
ceux  qui  font  en  danger  de 
mort.  Après  donc  luy  avoir 
recommandé  d’apprendre  les 
Prières  le  mieux  qu’il  pourroit, 
quand  il  feroit  de  retour,  & 
d'adorer  tous  les  matins  &  tous 
les  foirs  le  Seigneur  du  Ciel , 
&  qu’il  nous  eût  promis  de 
garder  fïdellement  la  lainte 
Loy,  je  le  baptifay  dans  notre 
Chapelle ,  en  prefence  de  nos 
X  ij 
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Peres ,  &  de  nos  domeftiques, 
èc  je  luy  donnai  le  nom  de  Jo- 
feph.  Je  ne  fçaurois  dire  avec 
quelle  joye  &  quelle  confbla- 
tion  il.re.ceut  cette  grâce-,  il 
nous  embrafla ,  &  le  jetta  à  nos 
genoux  •  il  frappa  fbuvent  la 
terre  de  fon  front ,  pour  nous 
marquer  iâ  reconnoiflànce.  Ce 
qu’il  avoit  préveu  arriva  y  car 
ayant  beaucoup  fatigué  pen¬ 
dant  ce  voyage  il  tomba  ma¬ 
lade,  &  mourut  huit  jours  a- 
prés.  J’efpere  que  Dieu ,  qui 
luy  avoit  donné  ces  fentimens, 
luy  aura  fait  mifericorde. 

Nous  baptizafmes  encore  le 
fils  d’un  jeune  Seigneur,  qui 
portoit  la  ceinture  rouge ,  pour 
lignifier  qu’il  étoit  allié  à  la 
Famille  Royale.  Cet  enfant 
étant  auprès  du  feu ,  fit  tom¬ 
ber  fur  luy  une  chaudière  d’eau 
bouillante,  il  crioit  &  fouffroit 
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des  douleurs  très -  violentes  : 
fon  pere  allariné ,  vint  nous  ap¬ 
prendre  cette  nouvelle.  Le  Pè¬ 
re  de  Vifdelou  alla  voir  l’en¬ 
fant,  6c  le  trouvant  en  danger 
de  mort,  il  refolut  de  le  bapti- 
fer.  Il  en  parla  à  fon  pere ,  qui 
é toit  de  nos  amis  particuliers. 
Seigneur }  lu  y  dit- il ,  puifque  vous 
tie*  pouvex^plm  faire  de  bien  à  Vo¬ 
tre  enfant  en  cette  vie ,  ni  empef 
cher  les  douleurs  qu’il  fou  fre, 
mettons  Je  dans  le  chemin  du  Ciel, 
où  il  fera  éternellement  heureux, 
d’où  il  attirera  fur  Vous  & 
fur  votre  famille  la  bénédiction 
de  Dieu.  Le  pere  y  confèntit 
de  tout  Ion  cœur,  6c  fut  pre- 
fent  à  fon  Baptefme.  L’enfant 
qui  n’avoît  que  trois  ans  ,  mou¬ 
rut  trois  jours  après  ,  6c  fon 
pere  vint  luÿ-melme  nous  en 
apporter  la  nouvelle. 

Ce  Baptelme  fut  fùivi  d’un 
X  iij 
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autre  de  la  mefme  Famille  t 
car  une  de  fes  petites  filles  é- 
tanc  tombée  malade  quelque 
temps  après  ,  d’une  maladie 
donc  elle  mourut,  il  vint  luy- 
mefine  nous  prier  de  l’aller 
baptifer ,  afin  qu’elle  puft  jouir 
du  Ciel  avec  ion  petit  frere. 
La  femme  de  ce  Seigneur  s’e/l 
convertie  depuis  ce  temps-là, 
avec  une  de  les  filles  fuivantes, 
&  nous  eiperons  que  Dieu  fe¬ 
ra  la  mefme  grâce  au  mari.  Il 
nous  alfure  /bu vent  qu’il  n’in¬ 
voque  plus  que  le  vray  Dieu, 
Créateur  du  Ciel  &  de  la  Ter¬ 
re.  Quelques  obftacles  ont  re¬ 
tardé  ju/ques  icy  fit  conver- 
fion,  il  faut  e/perer  qu’il  les 
furmontera.  C’efl:  un  Seigneur 
qui  a  beaucoup  de  polite/Te  & 
d’honnefteté  :  il  poflède  dans 
la  milice  une  Charge  confide- 
rable ,  qui  eft  héréditaire  dans 
fit  Famille. 
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Je  ne  parle  point  de  quelques 
autres  Baptelmes ,  que  nous 
avons  conférez  fecretement  à 
des  enfans  de  plus  grande  con- 
fideration ,  &  qu’il  n’eft  pas  ne- 
cefiàire  de  nommer  icy.  L’en¬ 
vie  de  les  guérir  fait  que  leurs 
parens  nous  prient  de  les  voir, 
pour  fçavoir  fi  en  Europe  nous 
n’avons  pas  de  remedes  con¬ 
tre  leurs  maladies.  On  en  â 
baptifé  quelques  uns  de  cette 
maniéré,  qui  prieront  Dieu 
dans  le  Ciel  pour  nous  ,  & 
pour  la  converfion  d’un  Pays, 
où  ils  euflent  tenu  les  premiers 
rangs ,  s’ils  avoient  vefcu. 

Un  an  après  que  l’Empereur 
nous  eût  donné  notre  mailbn, 
il  nous  fit  une  leconde  grâce, 
qui  ne  cedoit  point  à  la  pre¬ 
mière  ,  &  qui  faifoit  autant 
d’honneur  à  la  Religion.  Ce 
fut  de  nous  donner  un  grand 
X  iiij 
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emplacement,  pour  baflir  no¬ 
tre  Eglile.  Il  y  avoir  à  côté  de 
notre  maifon  un  terrain  vui- 
de ,  long  de  trois  cens  pieds  & 
large  de  deux  cens.  Les  grands 
Maiffres  de  fa  Maifon  ayant 
refolu  d’y  faire  élever  quel¬ 
ques  corps  de  logis  pour  des 
Eunuques  du  Palais r nous  cruf 
mes  qu’il  falloit  les  prévenir, 
&  tafcher  d’obtenir  cette  pla¬ 
ce  pour  y  baftir  la  Maifon  da 
Seigneur.  Après  avoir  donc  re¬ 
commandé  cette  affaire  àDieu, 
nous  allafmes  le  Pere  Gerbil- 
lon,le  Pere  deVifdelou  &  moy, 
prefenter  notre  Requefte.  Elle 
difbit ,  dans  les  termes  les  plus 
refpectueux,  que  nos  Maifons 
n’étoient  jamais  fans  Eglifes, 
&  que  les  Eglifes  en  étoient  la 
principale  partie  :  que  fï  les 
Maifons  étoient  belles  &  fpa- 
cieufes ,  l’Eglife  les  devoit  fur* 
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palier.  Car  quel  honneur  au¬ 
rions-nous,  fi  dévoilez  par  nos 
vœux  &c  par  notre  profeffion 
à  chercher  la  plus  grande  gloi¬ 
re  de  Dieu ,  nous  étions  mieux 
logez  que  le  Seigneur  du  Ciel  ? 
que  ne  manquant  rien  à  la  mai- 
fon  que  l’Empereur  avoit  eu  la 
bonté  de  nous  donner ,  il  fal¬ 
loir  uneEglife  magnifique  pour 
accompagner  un  fi  grand  don: 
mais  que  n'ayant  point  de  pla¬ 
ce  pour  la  baftir ,  nous  ne  le 
pouvions  faire,  fi  l’Empereur 
ne  nous  donnoit  un  eipaee  con¬ 
venable  dans  ce  terrain. 


Celuy  que  nous  avions  char¬ 
gé  de  notre  Requefte  l’ayant 
prelèntée  ,  &  fait  valoir  nos 
raifons,  l’Empereur  envoya  les 
grands  Maiftres  de  là  Maifon 
vifiter  le  terrain  que  nous  de¬ 
mandions  5  &  après  avoir  oüi 
leur  rapport ,  il  nous  en  ac- 
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corda  la  moitié;  faifànt  mar¬ 
quer  expreflement  dans  fon 
ordre,  qui  fut  inféré  dans  les 
Regiftres  du  Palais ,  qu’il  nous 
donnoic  cet  emplacement  pour 
baftir  une  Eglife  magnifique  à 
l’honneur  du  Seigneur  du  Ciel. 
On  y  a  travaillé  depuis  ce 
temps-là,  &  elle  eft  mainte¬ 
nant  prefque  achevée.  On  y 
entre  par  une  grande  cour ,  qui 
efl:  environnée  de  galeries.  On 
en  donnera  le  plan  &  la  de-, 
fcription,  quand  nous  aurons 
appris  que  les  Peintures,  auf 
quelles  M1  Gherardini,  Pein¬ 
tre  Italien  fort  eftimé ,  travail- 
loit  quand  je  luis  parti  de  Pé¬ 
kin,  feront  achevées,  &  qu'on 
en  aura  fait  l’ouverture* 

Ce  grand  Prince  nous  fai- 
foit  encore  d’autres  grâces,  que 
des  Etrangers,  comme  nous,  ne 
peuvent  allez  eftimer.  Quand 
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nous  venions  au  Palais,  il  nous 
recevoic  avec  une  bonté  ex¬ 
trême  ,  ou  quand  il  ne  pouvoir 
pas  nous  parler,  il  nous  en- 
voyoit  toujours  faire  quelque 
lionnefteté.  Au  commence¬ 
ment  de  l’année ,  c’eft  la  cou¬ 
tume  de  la  Chine ,  que  l’Em¬ 
pereur  envoyé  aux  grands  Sei¬ 
gneurs  de  fa  Cour  deux  tables, 
l’une  couverte  de  viandes,  ôc 
l’autre  de  fruits  &  de  confitu¬ 
res.  Il  nous  faifoit  les  mefmes 
honneurs,  &  nous  invitoit  à  fon 
beau  Palais  de  T chan  -  T chun~ 
yuen ,  pour  y  voir  les  feux  d’ar¬ 
tifice. 

Je  fçay  qu’un  Millionnaire 
ne  doit  eftimer  ces  honneurs, 
qu’autant  qu’ils  font  utiles  à  la 
gloire  de  Dieu.  Je  vous  afleu- 
re,  Mon  Reverend  Pere, 
que  nous  étions  bien  dans  cet¬ 
te  difpofition,  &  que  le  Sei- 
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gneur,  qui  nous  conduifoie, 
vouloit  aufïï  que  nous  y  fuf_ 
fions.  Car  nous  ne  manquions 
pas  en  ce  tempsdà  mefine  de 
tribulations  ,  de  de  ces  occa- 
fions  de  fouflfrir,  où  l’on  a  be- 
foin  de  toute  là  patience  ,  de 
d’une  lâgelîè  plus  que  naturel¬ 
le  pour  iè  lôtkenir  de  fe  bien 
conduire.  La  parole  de  Jésus- 
Christ  fera  toujours  vérita¬ 
ble  ,  que  lès  Envoyez  auront 
beaucoup  de  contradictions  à 
vaincre  dans  le  monde.  Dieu 
nous  a  appeliez  aux  Millions 
pour  faire  Ion  œuvre-,  il  veut 
bien  la  faire  par  notre  moyen, 
de  nous  en  donner  tout  le  mé¬ 
rité  r  mais  il  veut  auffi  que  la 
gloire  en  retourne  toute  à  luy. 
Et  afin  que  la  première  penfée 
ne  nous  vienne  pas  de  nous  et: 
attribuer  la  moindre  partie,  i> 
rend  fouvent  inutiles  les  plu- 
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fages  mefures,  que  notre  zele 
nous  fait  prendre  ;  &  permet 
que  les  hommes  renverfont  nos 
projets  les  mieux  concertez. 
Enfin  quand  nous  avons  bien 
fouffert,&  reconnu  tout-à-fait 
notre  foiblefie,  il  montre  fà 
force,  convertiflànt  les  qbfta- 
cles  mefmes,  qu’on  nous  avoit 
©ppofez ,  en  autant  de  moyens 
pour  executer  fos  delîeins,  a- 
vec  plus  d’avantage  pour  la 
Religion  ,  que  n’euft  pu  faire 
tout  ce  que  nous  avions  nous- 
mefmes  imagine.  Il  n’efi:  pas 
necefiàire  de  dire  combien  ces 

fortes  d’experiences  inftruifent 

un  Millionnaire,  ou  pour  l’hu. 
milier,  quand  il  fait  quelque 
bien ,  ou  pour  luy  donner  de 
la  défiance  de  fes  forces  quand 
il  travaille,  ou  pour  le  foute- 
nir  quand  il  eft  traverfé.  Les 
perfections  qui  font  trembler 
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les  plus  afleurez,ne  l'étonnent 
plus  5  il  les  regarde  comme  des 
reflbrts  fuperieurs  &  divins, 
<lont  la  Providence  fe  fertpour 
arriver  à  Tes  fins.  Son  princi¬ 
pal  foin  eft  de  fouffrir  avec  pa¬ 
tience  ,  &  d’attendre  l’heure 
du  Seigneur,  fe  fouvenant  de 
ce  que  dit  le  Texte  facre ,  qu’- 
pdith xj-  Ifaac,  Jacob  &  Moyfe  accom¬ 
plirent  tout  ce  que  Dieu  vou- 
loit  faire  par  eux ,  parce  qu’ilr 
furent  fidelles  dans  la  tribula¬ 
tion  ,  &  que  ceux  qui  ne  l’ont 
pas  efté ,  ont  tout  perdu  par 

leur  impatience  ,ôc  ont  elle  li¬ 
vrez  à  l’exterminateur. 

Nous  eufmes  en  ce  temps- 
là  deux  fujets  d'affliction ,  qui 
nous  cauferent  bien  de  1  in¬ 
quiétude  5  mais  dont  il  plut  a 
la  mifericorde  divine  de  nous 
délivrer.  Premièrement,  nous 
penfafines  perdre  l’illuftre  So- 
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fan  3  oncle  de  la  derniere  Im¬ 
pératrice,  &  grand  oncle  du 
Prince  heritier,  un  des  pre¬ 
miers  Minières  de  l’Empire, 
relpe&é  par  toute  la  Chine* 
pour  l’eftime  que  l’Empereur 
fait  de  fon  mérité,  &  digne 
<1  eftre  honore  de  toutes  les 
personnes  zelées,  pour  la  pro¬ 
tection  qu’il  a  toûjours  donné 
a  la  Religion.  Il  tomba  mala¬ 
de  en  fa  maifon  de  Tchan- 
tehun-yuen.  Des  le  troi/îéme 
jour  il  nous  envoya  quérir  le 
Pere  de  Vifdelou&  moy,  car 
le  Pere  Gerbillon  étoit  alors 
enTartarie.  Nous  fufmes  fenffl 
blement  affligez  de  le  trouver 
dans  un  état  très- dangereux: 
mais  nous  le  fufmes  bien  da¬ 
vantage  le  lendemain,  quand 
nous  le  vilmes  fôufFrant  des 
douleurs  très- aiguës  par  tout 
le  corps,  6c  preft  à  fuccomber 
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à  la  violence  de  fon  mal.  U 
nous  tendoit  la  main  avec  des 
démonftrations  d’une  attention 
tendre  ;  mais  il  ne  pou  voie 
parler ,  tant  il  étoit  accable 
L’Empereur  ayant  appris  qu  il 
fe  mouroit,  luy  fit  l’honneur 
de  le  venir  vifiter  le  troifiiéme 
jour  &  de  luy  offrir  tout  ce 
L’il’avoit  de  remedes.  Nous 
ne  le  vifmes  point  ce  jour  la, 
m  les  jours  fuiva-ns  3  parce 
qu’on  l’avoit  tranfporté  dans 
les  appartemens  les  plus  inté¬ 
rieurs  de  fa  maifon  ,  ou  les 
femmes  demeurent.  Nous  fai¬ 
sons  des  prières  continuelles 
tout  le  jour,  &  une  partie  de 
la  nuit  pour  luy,  dans  notre 
Chapelle,  il  étoit  bien  dou¬ 
loureux  pour  nous ,  apres  tou¬ 
tes  les  obligations  que  nous 
avions  à  ce  Seigneur  ,  e  e 

voir  mourir  fans  Baptefine  5  M 

qui 
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qui  avoit  elle  le  Prote&eur  de 
notre  fainte  Religion  ,  &  qui 
nous  avoit  fi  fouvent  dit  qu’il 
n  adoroit  qu-e  ie  Seigneur  du 
Ciel.-  & 

Nous  allions  l'an  apres  l’au¬ 
tre  demander  chaque  jour  de 
fes  nouvelles,  &  nous  inftrui- 
fions  un  de  les  domeftiques  qui 
©toit  Chrétien ,  de  ce  qu’il  fah 
loit  luy  dire  de  notre  part  fur 
la  Religion  :  mais  cet  homme 
apres  quelques  jours  nous  ré¬ 
pondit,  qu’il  ne  pouvoir  plus 
ïuy  parler  feul  ,m  meime  s’ap¬ 
procher  de  J  u  y  -  parce  que  les 
femmes  ne-  le  quittoient  pas  un 
moment,  les  difficultés  aug- 
mentoient  notre  triftelïe.  Eft~ 
tl  poffîble ,  Seigneur,  dihons-nous 
en  redoublant  nos  Prières ,  que1 
v<jm  lai!Jiez^p4rir  un  homme ,  en 
Yiou&  avons  trouve  tant  de 
refjources  pour  le  foütien  des  Mif- 
VIL  Rec,  Y 
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^maires ,  &  pour  la  publication 
votre  fainte  Loy  l  Dieu  eut  pi- 
de  nous,  il  nous  rendit  ce 
,  qui  vint  quelque 
ps  apres  dans  notre  Egli- 
,  le  remercier  de  la  fente 
qu’il  luy  avoir  rendue.  C’étoit 
un  Dimanche  matin,  dans  le 
temps  que  tous  les  Chrétiens 
étoient  aiïemblez  à  l’Egliie ,  Ôt 
qu’ils  y  failoient  leur  Priere  y 
il  y  entra ,  fe  mit  à  genoux ,  Ôç 
fit  plusieurs  inclinations  julqu’a 
terre  ;  après  quoy  il  vint  nous 
vifiter  dans  nos  chambres ,  ôc 
nous  remercier  de  la  part  que 
nous  avions  pris  a  fe  mala- 

Nous  penfefmes  perdre  auffi 
le  Pere  Gerbillon  ,  dont  nos 
Millions  avoient  un  extreme 
befoin  dans  ces  commence- 
mens.  L’Empereur  l’avoit  en¬ 
voyé  enTartarie  avec  le  Pere 
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Thomas,  pour  en  faire  une 
Carte  exa&e.  Comme  il  fça- 
voit  la  langue  desTartares,  6c 
qu’il  pouvoir  les  interroger  8c 
lier  eonverfation  avec  eux ,  il 
en  devoir  tirer  beaucoup  de 
connoilîànces  touchant  les  Pro¬ 
vinces  ,  qui  ne  dépendent  pas 
de  la  Chine.  Il  tomba  malade 
vers  la  four  ce  duKerlon  }à  plus 
de  trois  cens  lieues  de  Pékin, 
Sa  maladie  qui  étoit  accompa¬ 
gnée  d’un  dégouft  affreux, ,81 
d’un  vomilîèment  continuel P 
le  réduifît  bien.toft  à  une  fï 
grande  extrémité  ,  qu’il  crut 
mourir.  Il  s’y  prépara  doncr 
après  nous  avoir  écrit  les  der¬ 
niers  fentimens.  Comme  Selon- 
%as  qui  eft  une  des  habitations 
que  les  Molèovites  ont  de  ce 
cote  là,  n’étoit  éloignée  que 
de  trente  lieues  de  l’endroit 
©-Ù  ü  fe  trouyoit,  on  parla  de 

*  n 
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l’y  tranfporter  :  mais  il  eut  de 
la  peine  à  prendre  ce  parti,  ô& 
les  Mandarins  Chinois  qui  é- 
toient  du  voyage  l’en  détour¬ 
nèrent  5  parce  qu’ils  ne  fe 
fioient  pas  trop  aux  Molcovi- 
tes,  &  qu’ils  ne  fçavoient  pas. 
fi  l’Empereur  le  trouveroit 
bon.  Il  fallut  donc  que  le  Pe- 
re ,  tout  accablé  qu’il  étoit ,  re¬ 
prit  le  chemin  de  Pékin  .*■  & 
comme  il  n’avoit  plus  allez  de 
forces  pour  fe  tenir  a  cheval  , 
on  le  coucha  fur  un  chariot  de. 
bagage  ,  où  il  fouffrit  beau, 
coup  durant  trois*  cens  lieues  y 
car  il  luy  fallut  palier  par  des 
folitudes  effroyables ,  par  des 
chemins  fouvent  raboteux 
pleins  de  pierres ,  fur  des  col¬ 
lines  &  fur  des  pentes  de  mon¬ 
tagnes  $  ce  qui  luy  donnoit  de 
violentes  lecoulfes ,  &  le  mit 
fouvent  en  grand  danger  de 
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h  vie  3  outre  que  le  chariot 
verfa  plulîeurs  fois  durant  le 
voyage.  Il  lèroic  mort  infailli¬ 
blement,  fans  les  foins  que  prie 
de  lu  y  un  Seigneur,  qui  eft  au- 
jourd’huy  le  premier  Calao  de 
la  Chine ,  êc  qui  avoit  efté  a- 
lors  envoyé  en  Tartarie ,  pout 
jpger  &  terminer  tous  les  dif- 
ferens  des  Kalkas  de  ce  Pays- 
là  ,  qui  font  fujets  de  l’Empire 
de  la  Chine. 

M ous  le  receufmes  avec  une 
extrême  joye,  &  il  ie  rétablie 
doucement  à  Pékin:  mais  un* 
mois  après  voulant  Ibrtir  pour 
ia  première  fois,  dans  le  def- 
ièin  d’aller  voir  les  Peres  de 
nos  deux  autres  Maifcns,  qui 
l’étoient  fouvent  venus  viiiter 
durant  là  maladie  ,  un  acci¬ 
dent  plus  fafeheux  penla  nous 
I enlever  lubitement.  Gomme 
il  montoit  à  cheval  à  la  porte , 


2<$z  Lettres  de  quelques 
avant  un  pied  dans  récrier  SC 
le  corps  en  Fair  ^  ^ 
pé  tout  à  coup  d’apoplexie.  H 
tomba  entre  les  bras  de  nos 
domeftiques ,  qui  le  rapportè¬ 
rent  dans  la  première  cour. 
Etant  accourus  au  bruit ,  le  Pé¬ 
ri  de  Vifdelou  &  moy ,  nous  le 
trouvafmes  fans  eonnoilîance 
&  fans  fentiment ,  la  telle  pan- 
ehée  fur  l’eftomach ,  avec  un 
râlement  quf  nous  paroiüoic 
le  prognofti-que  d’une  mort 
très  -  prochaine.  Dieu  f^ait 
quelle  fût  notre  douleur,  en 
le  voyant  dans  ce  trille  état. 
Pendant  qu’on  le  portoit  en 
fa  chambre ,  le  Pere  de  V ifde- 
lou  alla  prendre  les  faintes 
Huiles,  •&  moy  les  remedes ,, 
dont  nous  avions  expérimen¬ 
té  fi  fouvent  les  merveilleux 
effets.  Je  luy  en  fis  avaler  deux 
prilês  avec  bien  de  la  peine,, 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  i 
pendant  que  le  Pere  de  Vifde- 
Jou  fe  préparait  à  luy  donner 
l’Extréme-Qnélion.  II  revint 
un  peu  à  luy,  &  nous  recon¬ 
nut  5  mais  un  moment  apres  il 
perdit  encore  connoidànce. 
Nous  redoublalmes  nos  Priè¬ 
res  5  enfin  le  remede  qu’on  luy, 
avoit  donné  fit  de  fi  grands  e£ 
fets ,  qu’il  le  trouva  guéri  une 
ou  deux  heures  après  l’avoir 
pris  :  mais  il  luy  relia  une  fi 
cruelle  infomnie ,  qu’il  ne  pou¬ 
voir  prendre  aucun  repos  5  ce 
qui  nous  caufoit  une  nouvelle 
inquiétude.  Un  Médecin  Chi¬ 
nois  l’en  délivra, &  Dieu  nous 
l’a  confervé  depuis  ce  temps- 
là  en  parfaite  fanté ,  pour  le 
bien  de  la  Religion ,  à  laquel¬ 
le  il  a  rendu  &  rend  encore 
tous  les  jours  des  fervices  tres- 
confiderabîes. 

Nous  n’étions  en  ce  temps- 
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là  que  trois  Peres  François  i 
la  Chine  ,  6c  tous  trois  enfer¬ 
mera  la  Cour.  0ieu  nous  en*- 
voya  du  fecours  par  le  retour 
du  Pere  Bouvet,  qui  nous  a- 
mena  de  France  plufieurs  ex- 
cellens  Millionnaires  for  F  An*, 
phitrite  :  c’eft  le  premier  vaifo 
fèau  de  notre  Nation ,  qui  foie 
venu  à  la  Chine.  L’Empereur 
qui  étoit  en  Tartarie  à  la  cÉfa£ 
fe  ,  apprit  avec  joye  l’arrivée 
de  ce  Pere.  Il  envoya  trois, 
perfonnes  de  la  Cour  à  Canton 
pour  le  recevoir  ,  &>  pour  le 
conduire  à  Pékin.  Les  prefens 
qu’d  apporta  luy  forent  tres- 
agreables ,  6c  en  fa  confidera- 
tion  il  exempta  l’Àmphitrite 
de  ce  qu’il  devoir  payer ,  foie 
pour  les  marehandiles  ,  foie 
pour  les  droits  de  nieforage'. 
Les  Mandarins  de  leur  coté  fie 
sent  de  grands- honneurs  à  M£ 
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îe  Chevalier  de  la  Rocque, 
comme  étant  Officier  du  Roy  : 
ils  luy  préparèrent  un  Hoftel, 
luy  permirent  d’aller  par  la 
Ville  de  Canton  accompagné 
de  fix  de  lès  Gardes  :  les  En¬ 
voyez  de  l’Empereur  le  viiîre- 
rent  en  ceremonie.  Ils  firent 
auffi  beaucoup  d’honneur  à 
Meilleurs  les  Directeurs  de  la 
Compagnie  de  la  Chine.  Les 
grands  Mandarins  de  la  Pro¬ 
vince  ayant  à  leur  telle  le  Vi¬ 
ce-Roy,  les  invitèrent  à  un 
magnifique  feftin.  Enfin  tout 
ce  qui  le  peut  faire  pour  l’hon¬ 
neur,  la  iàtisfaclion,  &  l’avan¬ 
tage  de  ces  Meilleurs ,  le  Pere 
Bouvet  à  Canton  de  nous  à  Pe- 
kjn,  nous  tafchaimes  de  le  leur 
procurer.  Mais  à  la  Chine ,  où 
l’on  regarde  toujours  les  E- 
trangers  avec  défiance ,  il  n’eil 
pas  aifé  d’obtenir  tout.ce  que 
Vil .  Kec.  Z 
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l’on  fouhaiteroit.  Le  principal 
eft  que  nous  y  faffions  connoî- 
tre  j e s v s-C hrist, félon  le 
devoir  de  notre  vocation.  C’efi 
à  quoy  travaillent  avec  un 
grand  zele  les  nouveaux  Mil¬ 
lionnaires,  que  le  Pere  Bouvet 
amena ,  les  uns  à  la  Cour  où 
ils  furent  appeliez  par  l’or¬ 
dre  de  l’Empereur,  &  les  au- 
très  dans  les  Provinces.  J’au¬ 
rai  l’honneur  de  vous  en  en- 
trenir  dans  une  autre  Lettre, 
celie-cy  n’étant  déjà  que  trop 
longue.  Je  fuis ,  avec  un  pro¬ 
fond  refpect, 

Mon  tre's-Reverend  Pere, 


^être  trés-humble  &  trés-obeïflant 
ferviteur,  Jean  de  F.onta.ney? 
Millionnaire  de  la  Compagnie  de 
J  i  s  v  s. 
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